


Accorder 
jadis au présent. 

Le nouveau siège 
mondial qu'Alcan 
vient d'ériger, 
rue Sherbrooke à 
Montréal, témoigne 
de sa volonté d'être 
à i'avant-garde sans 
renier pour autant 
le passé. 

L'aluminium se prête 
à merveille au génie 
inventif de nos archi­
tectes tout en leur 
permettant de 
l'harmoniser à des 
structures anciennes. 

Ainsi la ville peut-elle 
conserver son cachet 
et manifester à la fois 
son goût pour l'avenir. 

La conservation 
de notre héritage, 
c'est aussi 
un de nos produits. 
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Message 
du président 

La photo de la page couverture, ainsi que 
celles des textes, ont été fournies par 
Bernard Lambert du Centre audiovisuel 
de l'U de M. 
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La vie 
de 
l'Association 

Entrepreneur 
ship: 
du pour et du 
contre 
Pilier de l'économie pour 
les uns, l'entrepreneur 
est tout simplement un 
exploiteur pour les au­
tres. 

Le goût d'être 
son propre 
patron 
Frais diplômés d'univer­
sité ou occupant déjà un 
emploi, ils ont choisi de 
tenter l'aventure: créer 
leur propre entreprise. 

"I Q Quand des 
étudiants se 
lancent «en 
affaires» 
Ils ont étudié l'adminis­
tration, la musique, la 
biologie. Ils ont su être 
polyvalents, faire preuve 
d'originalité et avoir le 
sens du timing. 

"1 3 Innover pour 
réussir 
Énergie solaire. Télépho­
nie. Informatique. Le 
succès passe parfois par la 
mise au point de nouvel­
les technologies. 

Avis aux parents 

Si votre diplômé ou diplômée n'habite 
plus à votre domicile, pourriez-vous 
nous faire connaître sa nouvelle adresse 
afin que nous lui fassions parvenir un 
exemplaire de la revue. 

5 La P.M.E. 
communautaire 
L'entrepreneur est, tradi­
tionnellement, un indivi­
dualiste. Pas toujours. La 
preuve: les clubs de con­
sommateurs et les radios 
communautaires. 

Bernard 
Lamarre ou le 
plaisir de 
travailler 
Diplômé de l'École Poly­
technique et p.d.g. de La-
valin, Bernard Lamarre a 
placé le travail très haut 
dans son échelle de va­
leurs. 

2 2 Le carnet 

MM 

2 p Diplômés-
auteurs 

o n v i e 
universitaire 
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C 'est avec beaucoup de plai­
sir et de conviction que j'ai 

accepté du Conseil d'adminis­
tration le mandat de président. 

J'en profite pour remer­
cier de leur généreuse contribu­
tion, les anciens membres du 
Conseil et notamment, Jean-
Pierre Roy, qui a présidé l'As­
sociation au cours des deux 
dernières années. 

Nous sommes plus de 
90 000 diplômés de l'Université 
de Montréal et le Conseil désire 
mettre en lumière le rôle fonda­
mental que joue un grand nom­
bre de nos membres dans tou­
tes les sphères d'activités éco­
nomiques, industrielles, poli­
tiques et sociales de notre socié­
té. 

Pour ce faire, nous conti­
nuerons la tradition déjà établie 
de la soirée annuelle en octobre 
avec la contribution d'André 
Gagnon; nous remettrons le 
mérite annuel au printemps et 
le tournoi de golf se tiendra en 
mai. De plus, cette année, 
nous désirons mettre sur pied, 
en collaboration avec d'autres 
organismes, un ou deux col­
loques, qui traiteront de sujets 
d 'actuali té et d ' impor tance 
auxquels nous croyons pouvoir 
contribuer. 

Une association comme 
celle des Diplômés doit permet­
tre aux membres des différen­
tes facultés de se retrouver et 
de renouer des contacts, ce que 
les manifestations sociales per­
mettent de faire. 

Nous comptons .égale­
ment favoriser l'échange de 
points de vue, d'information et 
de réalisations, ce qui contri­
buera à relever le défi des an­
nées 80 auquel nous faisons 
face. 

J'invite donc tous les di­
plômés intéressés à nous épau­
ler dans l'atteinte de nos objec­
tifs et à le faire avec l'enthou­
siasme et le dynamisme qui ani­
ment présentement les mem­
bres de notre Conseil. 

Le président, 

Jean-Claude Lauzon 
(psychologie 1971,1973) 

Soirée 
du 

des Diplômés de l'Université de Montréal 

Hall d'honneur 
Pavillon principal 

Université de Montréal 
Le vendredi 5 octobre 1984 à dix-neuf heures 

Au programme 

19 heures 
Cocktail 

20 heures 
Mot de bienvenue, présentation et remise de la médaille de bronze 

de l'Université de Montréal aux diplômés à l'honneur 
20 heures 30 

Spectacle d'André Gagnon, pianiste 
De 21 heures 30 à 2 heures 

Dégustation de vins et fromages 
Soirée dansante avec l'orchestre de Frank Pavan 

Tirage 
Deux billets d'avion Montréal-Paris-Genève 
Une gracieuseté de A I R C A N A D A ^ 

Diplômés à l'honneur 

1934 Monsieur Roger Larose, sciences sociales, économiques 
et politiques 

1944 Monsieur Jean-Claude La Haye, arts 
1954 L'Honorable Marc Lalonde, droit 
1964 Monsieur Serge Saucier, H.E.C. 
1974 Monsieur Luc Benoît, polytechnique 

Le coût de la soirée est de 35 $ par personne 
Pour réservations, veuillez communiquer avec le secrétariat de 

l'Association au (514) 343-6230 

I 
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M. Jean-Claude Villiard 
H.E.C. 1966 
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Droit 1974 
Secrétaire 

M. Pierre Grand'Maison 
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Trésorier 

M. Pierre Pouliot 
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M. Normand Balthazard 
H.E.C. 1978 
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Administratrice 

M. Roger Larose 
Pharmacie 1932, 

Se. soc, écon. 
et pol. 1934 

Administrateur 
et représentant 
de l'U de M. 

Docteur François Martin 
Médecine 1964 
Administrateur 

M. Yves G. Breton 
H.E.C. 1969 

Administrateur 

M. Jean-Pierre Roy 
H.E.C. 1957 

Président sortant 
et administrateur 

M""' Marie-Andrée Pilon 
Pharmacie 1978 et 1979, 

Administration de la 
santé 1983 

Administratrice 

M. Jean-Paul Rioux 
Lettres 1974 

Administrateur 

M'"''Claudine Sotiau 
Inlormatique 1969 

Administratrice 
M""' Carmen Ouiniet 

Secrétaire générale 
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Tournoi de golf 
Le 23'-' tournoi de golf annuel 
des Diplômés de l'Université 
de Montréal a eu lieu le 28 mai 
dernier, au club de golf de La-
val-sur-le-Lac. 

Plus de 130 golfeurs et 
golfeuses, diplômés des diffé­
rentes facultés et écoles affiliées 
de l'Université de Montréal, 
ont participé au tournoi qui, 
pour la quatrième année consé­
cutive, était présidé par M̂^ Guy 
Desjardins (droit 1947), de la 
firme Desjardins, Ducharme, 
Desjardins et Bourque. 

Félicitations à nos gagnants: 

Championnat brut 
M. Guy Bourgeois 
Polytechnique 1981 

Championnat féminin brut 
M""-' Anne-Marie Ville­
neuve 
Education permanente 
1983 

U' net masculin 
M. Denis Lauzon 

H.E.C. 1972 

1er net féminin 
Mme Thérèse Beauche-
min 
Sciences infirmières 1941 

Faculté brut 
Faculté de droit 
Me Guy D e s j a r d i n s , 
1947, président du tour­
noi 
Me Jean-Marie Brassard, 
1946 
Me Paul Leduc, 1963 
Me Paul Trudeau, 1951 

Faculté net 
Écoles des Hautes 
Études Commerciales 
M. Louis Bourdages, 
1968 
M. Jacques Brunet ta , 
1963 
M. Pierre Legault, 1967 
M. Gilles Vi l leneuve, 
1968 

Merci à nos commanditaires: 

Alliance, compagnie mutuelle 
d'assurance-vie 
Banque nationale du Canada 
Bovet, Inc. 
Compagnie d'assurances Bélair 
Imasco, Ltée 
La brasserie Labatt 
La brasserie O'Keefe 
Les Concordes 
Les Expos de Montréal 
Maheu, Noiseux et associés 
Pierre Desmarais, Inc. 
Rolland, Inc. 

A l'an prochain! 

MIL symbole disxcellence 
à travers le monde. 

Matériel hydro-électrique 
et énergétique, construction 
et réparation de navires, 
équipement industriel, wagons 
de chemin de fer. 

III Marine 
Industrie 
Limitée 
C P 550, Sorel 
Québec J3P 5P5 
Téléphone (514) 743-3351 
Télex 055-61081 
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Entrepreneurship: 
du pour et du contre 

Pilier de l'économie pour les uns, l'entrepreneur est tout simplement un 
exploiteur pour les autres. 

Ronald Prégent 

E ntrepreneurship. Le mot 
est à la mode. À cause 

peut-être de sa consonance 
américaine, il a une couleur ré­
solument moderne. Le terme 
entrepreneur, qui lui a donné 
naissance, ne date pourtant pas 
d'hier. On en retrouvera trace 
jusqu'en plein Moyen Age, dès 
le XlIIe siècle pour être plus 
précis. 

Mais l'entrepreneur que 
l'on connaît aujourd'hui est né 
plus tard, avec le capitalisme. 
La Révolution industrielle s'est 
alors créé un modèle d'homme 
idéal, dans la lignée de l'honnê­
te homme du XVIIe siècle et de 
l'humaniste touche-à-tout de la 
Renaissance. 

Rockefeller, 
Carnegie et les 
autres... 
«L'entrepreneur est un 

élément essentiel de l'idéologie 
et de la réalité capitaliste en 
Amérique du Nord», souligne 
le professeur Jean-Marie Tou­
louse (psychologie 1968) de 
l'École des Hautes Études 
Commerciales, qui poursuit des 
recherches sur l'entrepreneurs­
hip depuis 1972. «John D. Roc­
kefeller, Andrew Carnegie et 
J.P. Morgan sont aussi connus 
des Américains, sinon plus, 
que les hommes politiques qui 
ont dirigé les États-Unis.» 

Certaines sociétés se sont 
fort bien passé d ' en t r ep re -
neurship et d'autres s'en pas­
sent encore, précise Jean-Marie 
Toulouse. Mais pas les sociétés 
capitalistes. «Le capitalisme re­
pose sur un système de valeurs 
et une morale que l'on a appe­
lés la 'morale protestante'. La 
recherche et la possession de la 
fortune y sont considérées 
comme le signe de la protection 
divine. Ce n'est donc pas un ha­
sard si le capitalisme s'est déve­
loppé en premier lieu et de fa­
çon durable dans les pays an­
glo-saxons à prédominance re­
ligieuse p ro tes tan te .» Tout 
comme il n'y a pas lieu de 
s'étonner par exemple que l'un 
des plus grands prédicateurs 
quakers, William Penn, ait été 
aussi le fondateur de la Penn­
sylvanie et de la ville de Phila­
delphie. 

Un personnage 
controversé 
L'entrepreneur est loin 

de faire l'unanimité. Le terrain 
économique est, d'une certaine 
manière, un champ de bataille. 
On n'y met pas de gants blancs. 
Lorsque l'on veut flatter les «ca­
pitaines d'industrie», écrit fort à 
propos Thierry Gaudin dans un 
numéro d'Autrement consacré 
aux «héros de l'économie», on 
les représente en uconquéranis». 
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ei lorsQU 'on veut tes critiquer, on 
les traite de «pillards».' 

Pour Pierre Gervais (re­
lations industrielles 1973), con­
seiller syndical à la C.S.N., 
«l'entrepreneur, c'est celui qui 
veut faire le maximum de pro­
fits avec le minimum de con­
traintes». 

L'époque actuelle, cons­
tate Pierre Gervais, est mar­
quée par une revalorisation 
marquée de l'entreprise privée, 
au détriment de valeurs plus 
progressistes. Après avoir con­
nu les courants contestataires 
des années soixante et soixan­
te-dix, la société retourne à des 
valeurs plus conservatrices. 
«Par exemple, on ne parle plus 
du rôle social des entreprises. 
Seuls comptent les facteurs de 
rentabilité, de productivité, 
d'efficacité. L'entrepreneur­
ship, pour moi, c'est la nouvel­
le droite!» 

En avant la P.M.E.! 
C'est la P.M.E., la petite 

et moyenne entreprise, qui 
s'avère le terrain d'action favori 
des en t r ep reneur s , affirme 
Jean-Marie Toulouse. «Cela 
découle n o t a m m e n t de la 
promptitude de ses réactions à 
certaines incitations du marché. 
Cette souplesse lui permet de 
remplir assez rapidement les in­
terstices de l'activité écono­
mique au fur et à mesure 
qu'elles apparaissent.» 

Depuis quelques années, 
le temps semble au beau fixe 
entre le gouvernement du Qué­
bec et la P.M.E. Le ministre de 
l'Industrie, du Commerce et du 
Tour i sme, Rodrigue Biron, 
soulignait avec une évidente sa­
tisfaction à la revue Formation 
et emploi que 80 pour cent des 
nouveaux emplois créés au 
Québec le sont dans des entre­
prises de moins de cinq ans 

L'entrepreneurship, 
c'est quoi au juste? 

Il existe une définition très 
courte de l 'entrepreneurship, 
nous dit Jean-Marie Toulouse: 
«créer une nouvelle entrepri­
se». Pour être incomplète, cette 
définition n'en constitue pas 
moins un bon point de départ 
pour cerner le phénomène. 

«L'entrepreneur se dis­
tingue du manager, lequel est 
plutôt axé sur l'établissement 
de règles et le fonctionnement 
des procédures. Dans les faits, 
l'entrepreneur est un early star­
ter, c'est-à-dire qu'il initie, in­
nove, met sur pied de nouvelles 
combinaisons de facteurs, là où 
e l les n ' e x i s t a i e n t pas ou 
n'étaient même pas envisa­
gées.» 

«Bien qu ' i l soit au­
jourd'hui de bon ton d'affirmer 
que seules les grandes compa­
gnies ont la puissance et la con­
naissance nécessaires pour in­
vestir dans de nouvelles décou­

vertes génératrices de change­
ments, souligne le professeur 
Toulouse, il est remarquable de 
constater qu'un grand nombre 
de produits et de techniques 
nouvelles ont été développés et 
commercialisés par des indivi­
dus isolés ou de petits groupes 
restreints.» 

Qui sont les entrepre­
neurs, au juste? Diverses étu­
des, auxquelles a participé le 
professeur Toulouse, révèlent 
que l'âge auquel ils fondent 
leur entreprise se situe généra­
lement autour de 30 ans. La 
grande majorité d'entre eux 
proviennent de familles dans 
lesquelles le père possédait une 
entreprise ou un commerce. 
Enfin, la plupart ont une éduca­
tion de niveau secondaire ou 
inférieur, sauf les entrepre­
neurs à vocation technique par­
mi lesquels plusieurs possèdent 
un diplôme universitaire en gé­
nie ou en sciences. 

d'existence, donc de petites en­
treprises. 

H affirmait du même 
souffle son intention d'injecter 
«quelque chose comme 500 
millions de dollars» de capital-
actions dans des P.M.E. québé­
coises au cours des deux pro­
chaines années. 

Le programme «Bourse 
d'affaires», mis sur pied par le 
M.I.C.T., vise justement a en­
courager l 'entrepreneurship 
dans la P.M.E. Sa publicité le 
présente comme un défi lancé 
aux jeunes diplômés universi­
taires et collégiaux du secteur 
professionnel: créer leur propre 
emploi dans un secteur d'activi­
tés qui les intéresse, soit en 
fondant leur propre entreprise, 
soit en devenant partenaire 
dans une P.M.E. existante. Le 
programme garantit pour cinq 
ans les deux tiers d'un prêt 
maximal de 25 000 dollars. 
L'objectif du programme est 
fixé à 5 000 bourses au cours 
des trois prochaines années. 

Des deux côtés 
de la clôture 
Les syndicats ne voient 

pas d'un bon oeil cette idylle 
entre le gouvernement et la 
P.M.E., même lorsqu'elle per­
met la création d'emplois. «Ce 
que je critique, précise Pierre 
Gervais, c'est ce mécanisme 
par lequel des fonds publics 
profitent à une minorité d'in­
vestisseurs, sous prétexte qu'ils 
créent des emplois.» 

Dans un certain sens, la 
position syndicale face à l'en­
treprise privée est ambiguë. Les 
syndicats se méfient tradition­
nellement de l'entreprise privée 
qui le leur rend bien, résultat 
d'un affrontement déjà séculai­
re. Mais à moins de <<changer 
de système» — ce qui n'est pas 
pour demain! — les syndicats 
sont «pris» pour vivre avec 
l'entreprise! Ils adoptent donc 
face à elle une attitude défensi­
ve, insistant avant tout sur la 
protection des travailleurs. 

«Personnellement, ajou­
te Pierre Ciervais, je crois que 

l'État devrait favoriser la créa­
tion d'entreprises autogérées, 
de coopératives de production. 
Et quand il subventionne des 
entreprises privées, il devrait au 
moins exercer en retour un plus 
grand contrôle, en posant no­
tamment des exigences quant 
aux conditions de travail.» 

La grogne 
des patrons 
Ce contrôle accru souhai­

té par Pierre Gervais ne plairait 
certes pas aux milieux d'affai­
res qui dénoncent régulière­
ment l'ingérence de l'État, lui 
reprochant de nuire à l'esprit 
d'entreprise. 

Un sondage mené auprès 
des participants au dernier con­
grès de la Chambre de commer­
ce de Montréal, en juin dernier, 
révélait en effet que s'ils en 
avaient le choix, 51 pour cent 
d'entre eux opteraient pour 
l'extérieur du Québec pour im­
planter une nouvelle usine. 
Plusieurs y ont vu le signe 
d'une contestation des récentes 
lois adoptées par le gouverne­
ment Lévesque en matière de 
santé, de sécurité et de rela­
tions de travail. 

<<C'est normal que les 
entrepreneurs se plaignent des 
contraintes qu'on leur impo­
se», conclut Pierre Gervais. 
«Toute contrainte, qu'il s'agis­
se de la présence d'un syndicat 
ou d'une loi qui crée des obliga­
tions à l'entreprise, affecte la 
rentabilité de celle-ci. Mais l'ar­
gument ne m' impress ionne 
pas. Par exemple, malgré toutes 
les lois en matière de santé et 
de sécurité au travail, que les 
employeurs trouvent trop sévè­
res, il y a quand même des cen­
taines d'accidents de travail 
mortels chaque année!» 

Deux vérités? 
Au nom des valeurs col­

lectives, on s'organise en syndi­
cats, on redistribue des fonds 
sous forme de programmes so­
ciaux, on vote des lois pour 
protéger l'environnement. Du 
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même coup, on limite bien sûr 
la marge de manoeuvre de l'en­
treprise, on la taxe, on freine 
son essor, 

«Vous tuez la poule aux 
oeufs d'or!», clament de leur 
côté les défenseurs de l'esprit 
d'entreprise, de la liberté de 
commerce. «Vous découragez 
les investisseurs, vous créez du 
chômage, vous tarissez la sour­
ce qui crée des richesses dans la 
société. Laissez donc jouer les 
lois du marché et chacun y 
trouvera son compte en bout de 
ligne.» 

De part et d'autre, cha­
cun prétend détenir la vérité. 
On peut se demander, en fin de 
compte, s'il n'y a pas au moins 
deux vérités. Depuis quand le 
patron-entrepreneur et le tra­
vailleur-syndiqué peuvent-ils 
avoir le même point de vue? 

Les Québécois ont-ils la bosse des affaires? 
Les Québécois francophones 
n'ont pas la bosse des affaires, 
a-t-on longtemps répété. Pen­
dant que les Anglais s'occu­
paient de commerce, de finance 
et d'industrie, les Canadiens 
français s'engouffraient dans 
l'entonnoir des professions li­
bérales. 

La réalité d'aujourd'hui 
est plus complexe. Dans les 
universités, les étudiantes et les 
étudiants québécois s'inscri­
vent en masse dans les pro­
grammes d'administration. 
Bombardier-M.L.W., la Société 
d'investissements Desjardins, 
Québec-Lait et bien d'autres té­
moignent de la capacité des mi­
lieux d'affaires québécois de ti­
rer leur épingle du jeu. Chaque 
mois, la revue Commerce souli­
gne les multiples réussites de la 
P.M.E. québécoise. 

Qu'en est-il en particulier 
de l'activité entrepreneuriale? 
Au Québec, rapporte Jean-Ma­
rie Toulouse dans son livre 
L'entrepreneurship au Québec, le 

nombre absolu d'entreprises 
fondées a triplé environ tous les 
10 ans pendant la période allant 
de 1915 à 1975. En 1982, en 
pleine récession, il s'est créé 
19 629 nouvelles entreprises, 
soit 3 entreprises par 1000 habi­
tants! 

L'esprit pionnier 
«Le désir et l'aptitude 

d'entreprendre sont des carac­
téristiques fondamentales de ce 
qu'on appelle 'l'esprit pion­
nier'. Cet esprit d'entreprise 
n'a certes pas manqué dans 
l'histoire des Canadiens fran­
çais depuis leur installations sur 
ce continent», écrit le profes­
seur Toulouse. 

«Pourtant, poursuit-il, le 
groupe canadien français n'a 
pas montré par la suite le même 
dynamisme économique que la 
collectivité des anglophones, 
qui furent des artisans plus effi­
caces du développement indus­
triel et commercial du pays et 
de sa participation à la révolu­
tion économique du XIXe siè­
cle.» 

Pourquoi? La fameuse 
bosse des affaires? Jean-Marie 
Toulouse attaque vigoureuse­
ment la thèse qui prétend que 
cette absence d'entrepreneur-
ship économique tient aux ca­
ractéristiques culturelles du 
groupe québécois. 

Premièrement, constate-
t-il, l'entrepreneurship québé­
cois s'est manifesté par la créa­
tion d'entreprises socio-cultu­
relles importantes pour la col­
lectivité, beaucoup plus sou­
vent que par des réalisations 
appartenant au domaine écono­
mique proprement dit. 

La Conquête 
D'autre part, la Conquête 

a entraîné l'isolement écono­
mique des francophones. Le 
bouleversement des circuits 
commerciaux suite au change­
ment de régime, le manque de 
relations avec la finance inter­
nationale de même qu'un in­
contestable favoritisme admi­
nistratif au profit des anglopho­

nes ont confiné les Canadiens 
français dans une sorte de ghet­
to économique. 

Dès lors, l'engrenage 
était enclenché. Isolés écono­
miquement, les francophones 
développent des valeurs qui 
tendent à minimiser l'impor­
tance du fait économique. Le 
système d'enseignement, reflé­
tant la société, produit des prê­
tres, des médecins et des avo­
cats. L'entrepreneurship se ma­
nifeste dans la fondation de pa­
roisses, de communautés reli­
gieuses, de collèges classiques, 
d'hospices et d'hôpitaux. Et 
tout le poids de la structure so­
ciale vient sanctionner l'activité 
économique et persuader l'en­
trepreneur qu'il est un être aso­
cial. 

«Dans ces conditions, af­
firme Jean-Marie Toulouse, ce 
n'est pas le faible nombre d'en­
trepreneurs qu'il faut souli­
gner, mais, au contraire, il faut 
s'émerveiller que le groupe ca­
nadien-français en ait produit 
autant.» 
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Le goût d'être 
son propre patron 

Frais diplômés d'université ou occupant déjà un emploi, ils ont choisi de 
tenter l'aventure: créer leur propre entreprise. 

Jacqueline Blouin 

D epuis toujours, des hom­
mes et des femmes ont fait 

leur chemin en dehors des sen­
tiers battus en créant leur pro­
pre emploi. L'idée n'est pas 
nouvelle mais il faut bien ad­
mettre que le Québec n'était 
pas très porté sur la chose il y a 
encore peu de temps. Et forcé­
ment, la race des entrepreneurs 
manquait de vigueur. 

Le tableau change toute­
fois. De plus en plus de Québé­
cois et de Québécoises se met­
tent à l'heure de l'entrepre­
neurship. Parfois par nécessité, 
crise économique oblige, plus 
souvent par goût. Le goût 
d'être autonome, d'être son 
propre patron, de gérer et plani­
fier son travail, de se dévelop­
per comme on l'entend. Ceux 
que nous avons rencontrés ont 
des caractéristiques communes: 
ils ont de l'imagination, ils sont 
fonceurs, dynamiques et aller­
giques à la bureaucratie. 

Claude Johnson, 
informaticien 
Il y a deux ans, Claude 

Johnson (physique 1975) deve­
nait professeur de cégep... en 
disponibilité. «J'aurais pu con­
tinuer à enseigner dans une au­
tre institution ou travailler 
comme employé dans l'entre­
prise privée. J'ai préféré deve­
nir mon propre patron, organi­
ser mon temps a mon goût, ris­
quer de faire mon million.>• 

Avec deux autres asso­
ciés, Claude Pineault et Fran­
çois Toupin, il met sur pied 

Microcréatif, une entreprise de 
fabrication de logiciels d'ordi­
nateurs de vidéotex et d'inter­
faces pour différents micro-or­
dinateurs. En février 1984, huit 
mois après l'ouverture de la 
compagnie, le chiffre d'affaires 
avait déjà atteint 600 OOOS. 
«Cette année, on devrait dé­
passer le million de dollars.» 

Les conlrat.s ne man­
quent pas. C'est Microcréatif 
qui a conçu le système vidéotex 
du Palais des congrès d'Ottawa, 
celui d'Ilydro-Qucbec, de Via 
Rail cl du Palais des congrès à 
Hull pour ne nommer que 
ceux-là. «Nous effectuons 80 
pour cent de nos ventes à 
l'extérieur du Québec, en Onta­
rio. C'est là que s'est développé 
le marché du vidéotex au dé­
part. On commence à entrer sur 
le marché américain et on vise 
le marché international. Entre 
autres, on espère décrocher le 
contrat des Jeux olympiques de 
Madrid pour la réalisation d'un 
projet de planification des be­
soins informatiques et de télé­
communications.» 

«La compétition est très 
faible dans le domaine du vi­
déotex avec micro-ordinateurs. 
Nous sommes les seuls au Qué­
bec. Au Canada, on compte 
trois compagnies de micro-ordi­
nateurs mais elles ne fabriquent 
qu'un seul type de logiciels 
alors que nous en produisons 
une trentaine. Et comme le vi­
déotex a été développé au Ca­
nada, au ministère des Com­
munications du gouvernement 
fédéral, les Américains ne font 
que commencer à s'y intéres­
ser. Nous étions en terrain vier­
ge.» 

Claude Tardif, 
conseiller en 
marketing 
Claude Tardif (H.E.C. 

1966) avait 37 ans lorsqu'il a 
décidé de créer Interunion mar­
keting, un réseau de distribu-
lion de produits alimentaires. 
<<Si ça m'a pris tant de temps, 
c'est que ça allait trop bien. Plu­
sieurs deviennent entrepre­
neurs après avoir été congédiés 
ou parce que leur travail ne les 
intéresse pas assez.» 

Il faut dire que Claude 
Tardif a toujours occupé des 
posles de cadre supérieur. Il cu­
mule aujourd'hui les fonctions 
de vice-président de Natcom-
munication, une firme de con­
seillers en marketing et celles 
de p.d.g. de sa propre entrepri­
se. 

«Il n'y a jamais rien d'ac­
quis lorsqu'on se lance en affai­

res. Il n y a que deux choses de 
certaines, les taxes et la mort. 
Des gens perdent parfois des 
fortunes. Mais la réussite, c'est 
très valorisant... être fier d'une 
certaine réalisation à laquelle 
on s'associe, faire ce qu'on 
aime. Fondamentalement, ce 
n 'es t pas une question de 
sous.» 

Interunion marketing fait 
des affaires au Québec, dans 
l'Ouest canadien et aux États-
Unis. Le marché américain est 
le plus important et représente 
65 pour cent du chiffre d'affai­
res de 18 millions de dollars. 
Pourquoi cette concentration? 
«Premièrement, un bassin de 
population autrement plus im­
portant qu'au Canada. Et le 
commerce nord-sud est beau­
coup plus logique. Nous som­
mes à une heure de New York. 
Il en coûte de 700$ à 800$ pour 
expédier un camion à Boston 
mais les frais de transport attei­
gnent 3 500$ s'il s'agit de Regi-
na. 

«Politiquement, le Cana­
da devrait fonctionner en mar-
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ché commun avec les États-
Unis. Je me dis que ce marché 
va exister un de ces beaux ma­
tins. Et si j 'ai un réseau sur tout 
ce territoire, j 'aurai déjà une 
bonne longueur d'avance.» 

Gaétan Tremblay, 
spécialiste en 
relations 
internationales 
Individualistes, les entre­

preneurs? Peut-être, mais il y a 
des exceptions. C'est le cas de 
Gaétan Tremblay (science poli­
tique 1966) qui, en 1976, met­
tait sur pied avec des amis une 
coopérative d'animation et de 
consultation. 

«En 1976, j 'avais fait un 
peu le tour des institutions gou­
vernementales et syndicales et 
je me rendais compte que ce 
milieu ne me convenait pas. Je 
n'avais pas de prise intéressan­
te sur la conception, la planifi­
cation et le développement des 
projets. La lourdeur du cadre 
institutionnel freinait le déve­
loppement dynamique.» 

At te in t d ' u n e «over ­
dose» institutionnelle, il décide 
de changer de cap. «Je n'étais 
pas un cas isolé. Autour de 
moi, il y avait des gens dans la 
même situation, des jeunes 
avec des idées qui avaient envie 
de mettre une entreprise sur 
pied. C'est comme ça qu'on a 
créé une coopérative de consul­
tant, la première coopérative de 
production des services profes­
sionnels au Québec.» 

Après sept années de 
fonctionnement, cette coopéra­
tive, où on effectue surtout du 
travail de recherche et d'éva­
luation de projets de développe­

ment internationaux, se porte 
très bien merci. 

«On a choisi de se don­
ner une charte coopérative pour 
expérimenter un fonctionne­
ment qui ne soit pas hiérar­
chique comme dans les boîtes 
traditionnelles. Nous sommes 
sept associés, tous membres du 
Conseil d'administration. À 
première vue, on peut penser 
que le consensus, comme style 
de gestion, complique le pro­
cessus de décision. En réalité, 
ça diminue les problèmes parce 
que ce fonctionnement donne à 
chacun une sécurité fondamen­
tale que rien ne sera fait à ren­
contre de sa volonté.» 

«La coop nous permet de 
bien gagner notre vie, mieux 
que si on était fonctionnaires. 
Mais surtout, ça nous permet 
de la gagner de façon intéres­
sante. C'était ça le premier ob­
jectif, sinon on ne l'aurait pas 
fait.» 

Michel Gaucher, 
fondateur et p.d.g. 
de Sof ati 
Michel Gaucher était un 

des leaders de la grève des étu­
diants de l'Université de Mont­
réal en 1967. Il a aussi été un 
collectionneur de diplômes: 
droit, génie, administration des 
affaires. Aujourd'hui, Michel 
Gaucher est toujours un bagar­
reur. Et la Sofati (Société de 
formation et d'assistance tech­
nique internationale), dont il 
est le fondateur et le p.d.g., col­
lectionne les contrats en Algé­
rie, au Maroc, au Cameroun, 
au Guatemala, etc. 

Créée en 1978 avec une 
mise de fonds de 100 dollars, 
cette entreprise, qui a boulever­
sé les règles habituelles de 
transfert de technologie cana­
dienne dans les pays du tiers-
monde, connaît un essor re­
marquable: près de 1 000 per­
sonnes travaillent pour Sofati 
qui a décroché à ce jour quelque 
300 millions de dollars de con­
trats. 

Pour Michel Gaucher, le 
succès de Sofati est lié à la for­

mule du projet «clé-en-main». 
«Contrairement aux autres so­
ciétés de génie, Sofati ne vend 
pas seulement des conseils mais 
plutôt des modules de transfert 
technologique. Toutes les éta­
pes du projet sont assumées: 
conception, financement, cons­
truction, entretien, formation 
sur place. Nous avons conçu un 
système de transfert de techno­
logie fondé sur la création de 
centres de formation profes­
sionnelle. Les pays en voie de 
développement, dont le recours 
à la technologie étrangère ne 
pose pas de véritables bases 
pour leur développement futur, 
ne peuvent sortir du cercle vi­
cieux de la dépendance. Seule 
la formation professionnelle 
des autochtones peut rompre 
cette chaîne sans fin.» 

Mario Bouthillier, 
administrateur et 
Michel Hémond, 
économiste 
«Partir à son compte, 

c'est le désir de 90 pour cent 
des gens. Il y en a dix pour cent 
qui le font, les autres en parlent 
toute leur vie.» 

Mario Bouthillier (H.E.C, 
1979) et Michel Hémond (éco­
nomie 1977) sont très vite pas­
sés de la théorie à la pratique. 
Ils n'avaient pas trente ans lors­
qu'ils ont mis la main sur leur 
première entreprise, en 1978. 
Aujourd'hui, ils en possèdent 
une deuxième, en administrent 
une troisième et sont en pour­
parlers pour en acquérir une 
quatrième. 

Tout a commencé avec 
Pyradia, une entreprise de fa­

brication de fours industriels 
qui, au départ, comptait deux 
employés. «Aujourd'hui, nous 
avons 23 employés et le chiffre 
d'affaires, qui était d'environ 
90 000 dollars dépasse mainte­
nant le million. L'investisse­
ment de départ: 50 000$. Nous 
avons vendu ce que nous 
avions et contracté des em­
prunts personnels.» 

«Il a donc fallu prendre 
des risques et se contenter d'un 
revenu nettement inférieur à ce 
que nous aurions touché en tra­
vaillant dans une firme déjà éta­
blie. Nous sommes encore en 
phase de rattrapage sur une 
base globale, mais notre revenu 
annuel est maintenant plus in­
téressant que si nous n'étions 
pas à notre compte.» Mais l'es­
sentiel n'est pas là, soutien­
nent-ils. Bien plus que l'obses­
sion de l'argent, c'est l'obses­
sion de la réussite qui les ani­
me. Une obsession qui les a très 
bien servis jusqu'à maintenant. 

<<Au début, il a fallu éta­
blir notre réputation. Le gros 
boom, ça a été de mettre sur 
pied un réseau de distributeurs 
qui avaient un nom et qui pou­
vaient nous faire confiance. 
Nous avons misé sur de bons 
prix et sur la rapidité et la quali­
té du service pour nous tailler 
une place sur le marché. Une 
petite entreprise est plus rapide 
qu'une grosse. Aujourd'hui, on 
commence à percer sur le mar­
ché américain et à entrer en 
compétition avec des grosses 
entreprises, dont les structures 
sont trop rigides. Pour nous, il 
s'agit de se développer tout en 
restant souple.» 
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Quand des étudiants 
se lancent '̂en affaires MM 

Yvan Turcotte 

I 1 était une fois des étudiants 
en commerce qui parcou­

raient trois continents à la re­
cherche de nouveaux marchés 
pour des P.M.E. québécoises, 
une étudiante en musique qui 
posait les premiers jalons d'une 
prometteuse carrière d'auteu-
re-compositrice-interprète, des 
finissants en sciences biolo­
giques qui mettaient sur pied 
un centre d'interprétation de la 
nature attirant des milliers de 
Montréalais et de touristes. 
Bref, il était une fois déjeunes 
diplômés universitaires qui non 
seulement travaillaient, mais 
qui créaient eux-mêmes leur 
emploi dans le domaine où ils 
avaient étudié. Un conte de 
fées? Non, mais une histoire de 
passions. 

La rareté des 
emplois 
Cette fin de siècle que 

nous vivons est marquée par de 
profondes mutations écono­
miques. Le nouveau partage 
mondial du travail, le renché­
rissement des matières premiè­
res, les vacillements du systè­
me monétaire international, les 
transformations de l'appareil de 
production, et jusqu'à la mon­
tée d'une nouvelle conscience 
écologiste: autant de facteurs 
qui ont ébranlé l'ordre écono­
mique qui régnait depuis la fin 
de la seconde guerre mondiale. 

Au Québec, ces facteurs, 
conjugués à l'arrivée massive 
de la génération du «baby 
boom>> à l'âge adulte, ont ren­
du l'accès du marché du travail 
des plus problématiques. C'est 
ainsi que près du quart des tra-

lls ont étudié l'administration, la musique, la biologie. 
Ils ont su être polyvalents, faire preuve d'originalité et 
avoir le sens du timing. 
vailleurs de moins de vingt-cinq 
ans sont sans emploi. Les règles 
du jeu ont changé: une soigneu­
se préparation scolaire ne ga­
rantit plus une insertion har­
monieuse dans le monde du 
travail. Il ne suffit plus de vou­
loir pour pouvoir. Certes, la dé­
termination et la compétence 
conservent leur valeur, mais le 
succès doit aussi passer par la 
polyvalence, l'originalité, de 
nouveaux modes d'organisa­
tion du travail, le sens du ti­
ming, la capacité de s'assurer 
des collaborations précieuses. 

Exporter pour mieux 
produire 
«L'exportation, c'est la 

solution à nos problèmes éco­
nomiques. L'amélioration de la 
productivité des entreprises 
passe par l'exportation.>> Cette 
déclaration enthousiaste, c'est 
Irène Richer (H,E,C, 83) qui la 
fait. Avec quelques étudiants 
des H.E .C, elle mettait sur 
pied, en septembre 1982, Mis­
sion Exportation P.M.E., un or­
ganisme sans but lucratif spé­
cialisé dans la consultation en 
marketing international. 

«Notre client-type, dit-
elle, est une P.M.E. qui vise la 
croissance et qui envisage de se 
servir de l'exportation pour at­
teindre son but. Comme bien 
des entreprises en croissance, 
elle dispose de peu de liquidi­
tés. Or, nos services sont peu 
coûteux. Notre rôle va consis­
ter à vérifier la viabilité de ses 
projets d'exportations et à les 
préciser.» 

«Nous offrons les servi­
ces habituels d'une boîte de 

consultants en marketing: iden­
tification des marchés, évalua­
tion de la demande, mise en 
place d'une stratégie, vérifica­
tion des condi t ions d ' em­
prunt. Mais ces services sont 
portés à l'échelle internationa­
le, avec les complications qui 
découlent des changements de 
langue et de culture, de régle­
mentation, de tarifs douaniers, 
etc.>> 

Des débuts 
prometteurs 
Dès sa première année de 

f o n c t i o n n e m e n t . Miss ion 
Exportation P.M.E. a traité 
avec une vingtaine de clients. 
Des missions d'exploration ont 
été réalisées dans de nombreux 
pays d'Europe et d'Afrique, de 
même qu'aux États-Unis. Irène 
Richer souligne qu'en matière 
d'exportation, «la patience est 
une règle d'or. Il est encore trop 
tôt pour pouvoir faire état de 
résultats certains, mais plu­
sieurs de nos clients ont établi 
des contacts très sérieux qui de­
vraient déboucher sur des ven­
tes d'ici peu>>. 

Une suite à assurer 
Miss ion E x p o r t a t i o n 

P.M.E. a pu s'assurer, à ses dé­
buts, de l'appui du secteur ban­
caire et de celui des organismes 
gouvernementaux; elle jouit en 
outre d'une notoriété grandis­
sante auprès des P.M.E, «Il 
nous faut maintenant voir à no­
tre permanence et à notre crois­
sance. L'objectif principal, pour 
les prochains mois, c'est la for­
mation. Il nous faut un noyau 
de membres compétents qui 

pourront encadrer les stagiaires 
des H.E.C. qui viennent travail­
ler à des dossiers spécifiques», 
conclut Irène Richer. 

Pour une chanson 
Le concours Du Maurier 

réunit chaque année de sept 
cents à huit cents participants 
dans des disciplines comme la 
danse, le chant, la composition. 
Anne Bisson, étudiante à la Fa­
culté de musique de l'Universi­
té de Montréal, a fait partie en 
1983 des huit finalistes du Qué­
bec. Cette sélection à titre de fi­
naliste lui a valu une bourse de 
deux mille dollars. «Elle est de­
vant nous», dit-elle, en dési­
gnant son piano. «Auparavant, 
je devais faire mes cinq heures 
quotidiennes de répétition à 
l'Université.» 

C'est dans le domaine de 
la chanson populaire qu'Anne 
Bisson a décidé de se lancer. 
Elle fait elle-même les textes, 
les mélodies et les ariange-
ments de ses chansons et elle 
interprète celles-ci. «Je pour­
rais également m'accompagner 
à la guitare ou au piano, mais je 
garde cette carte-là en réserve.» 

Plusieurs cordes 
à son... piano 
Parallèlement à sa forma­

tion en piano, entreprise en 
1980, Anne a suivi des cours de 
chant classique et des cours en 
arrangement musical. Et elle 
suivra bientôt des cours de dan­
se et de maquillage. «Je ne 
veux rien laisser au hasard, 
explique-t-elle. Je veux m'oc-
cuper de tous les aspects de 
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mon métier de chanteuse.» 
«Je tiens aussi à terminer 

mon bac, même si je me diri­
ge vers la musique populaire. 
Ça fait quatre ans que j 'y tra­
vaille et quand j'entreprends 
quelque chose, je veux aller 
jusqu'au bout.» Elle a donc 
consacré son été à préparer le 
concert de piano qu'elle donne­
ra à l'automne et qui compléte­
ra sa formation universitaire. 

Au cours des prochains 
mois, une fois le bac terminé, 
elle entend se consacrer pleine­
ment à cette carrière de chan­
teuse: augmenter son répertoi­
re, préciser son style. <<Rien 
n'est jamais assuré dans ce mé­
tier, dit-elle, mais je pense que 

j'ai de bonnes chances. Je suis 
tenace, perfectionniste.» 

Une montagne de 
choses à connaître 
Il y a, sur le Mont-Royal, 

plus de six cents plantes herba­
cées, soixante espèces d'arbres, 
cent cinquante variétés d'oi­
seaux, sans compter les lièvres, 
les ratons-laveurs, les faisans, 
les mouffettes, une famille de 
renards et... les humains. C'est 
ce genre de choses que peuvent 
apprendre les Montréalais, rési­
dants ou de passage, en fré­
quentant le Centre de la Mon­
tagne, un centre d'interpréta­
tion de la nature situé en plein 
coeur du parc du Mont-Royal. 

Ce centre a été créé au 
printemps 1981 par des étu­
diants en sciences biologiques. 

Son quartier général se trouve 
au chalet de la montagne. Lor­
raine Bonneville (sciences bio­
logiques 1980), la coordonna-
trice, en décrit les objectifs. 
«Notre démarche est double. 
Nous voulons faire découvrir 
les beautés naturelles et histo­
riques du Mont-Royal et ame­
ner les gens à se familiariser 
avec les composantes de cet en­
vironnement. Et nous voulons 
aussi faire de l'éducation en en­
vironnement, faire comprendre 
l'interdépendance de toutes les 
composantes d'un milieu et 
l'impact des actions humaines 
sur celui-ci.» 

Ces objectifs, le Centre 
les réalise à travers une foule 
d'activités: expositions, visites 
guidées du site, animation au­
près des écoliers, courts specta­
cles à l'intention des visiteurs 
conférences, etc. Le tout con­
naît un vif succès. Ainsi, pen­
dant l'été 1983 seulement, plus 
de vingt-cinq mille personnes 
ont participé aux activités du 
Centre. 

Une structure de 
pouvoir écologique 
Subventionné par divers 

ministères, le Centre de la 
Montagne vit aussi de la vente 
de ses services à des commis­
sions scolaires et à des universi­
tés. L'équipe est composée de 
cinq à sept employés plus ou 
moins permanents auxquels 
s'ajoutent d 'autres personnes 
pendant l'été. 

DE VOTRE CENTRE TRAVAIL-QUEBEC 

"•l Accessible à toute la population 
du Québec, le réseau Travail-
Québec dispense toute une 

. -, WA' 4 gamme de services reliés à la 
^Ê^ K V ^ main-d oeuvre et à la sécurité 
^ ^ MSK du revenu. Constitué de quelque 
130 bureaux locaux, Travail-Québec est présent 
dans toutes les régions du Québec: 

— les programmes d aide à remploi 
— les nouveaux programmes de Travaux 

communautaires, de Stages en milieu de 
travail et de Rattrapage scolaire 

— le placement de la main-d oeuvre 
— la formation professionnelle 
— {apprentissage et la qualification 

professionnelle 
— la protection de remploi 
— le reclassement des travailleuses et des 

travailleurs en cas de licenciement 
— le service spécialisé à I intention des jeunes 

(Module jeunesse) 
— le placement étudiant 
— laide aux personnes fiandicapées 
— le support aux membres des communautés 

culturelles et aux autochtones 
— lallocation de maternité 
— laide financière de dernier recours 

Communiquez avec 
votre Centre Travail-Québec 

Gouvernement du Québec 
Ministère de la Main-d'œuvre 
et de la Sécurité du revenu ES 

Québec a a 
a a 
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Entre nous, votre entreprise 
est notre raison d'être, voilà 
pourquoi nous avons conçu 
une foule de services effi­
caces et particulièrement 
appropriés a la PME. 

La BFD, c'est pour vous. 
Renseignez-vous. 

Besoin de financement? 
• Prêts à terme accordés pour 

des périodes allant jusque 
20 ans. 

• Vous avez le choix: 
— taux flottant 
— taux fixe pour des pé­

riodes de 1, 2, 3. 4 ou 5 ans. 
— combinaison de taux 

flottant et fixe 

• Un prêt a taux flottant peut 
être converti à taux fixe (au gré 
de l'emprunteur moyennant 
des frais minimes). 

• Modalités de remboursement 
variées et flexibles établies 
selon la capacité de paiement 
de l'entreprise: 

— versements mensuels 
— versements saisonniers 

Avec notre Programmé de 
planification financière, nous 
pouvons vous aider à préparer 
vos demandes de financement 
ou nous les présenterons même 
pour vous: ou nos guides d'auto-
planification financière (10 $ 
chacun) pourraient vous être 
d'un grand secours. 

Si vous cherchez de nouveaux 
capitaux pour votre entreprise 

ou SI vous désirez investir dans 
la PME, notre service de liaison 
financière pourrait être tout 
indiqué 

Besoin de conseils? 
La BFD est la source la plus 

complète de gestion-conseil, de 
formation et d'information pour 
les PME canadiennes. 

Nous offrons un vaste choix 
de séminaires de gestion, 
d'ateliers et de cliniques. 

Notre Service d'information a 
la petite entreprise renseigne 
gratuitement les gens d'affaires 
sur les programmes d'aide 
gouvernementaux. 

Vous pouvez compter égale­
ment sur CASE (Consultation au 
service des entreprises) pour des 
conseils en gestion pratiques 
et abordables. Il n'en tient qu'à 
vous d'en profiter au maximum. 

Nous investissons 
Les Services de placement 

bancaires de la BFD couvrent 
les secteurs suivants: syndica-
tion totale ou partielle à des 
tiers, souscription à forfait, 
participation en consortium, 
participation au capital-actions, 
fusions et acquisitions. 

Appelez-nous dés 
aujourd'hui. Sans frais. 

1-800-361-2126 
enC.B. 112.800-361 2126 

The Bank ollers its services m 
both ollicial languages 

ON APPUIE VOTRE ENTREPRISE 

it> Banque fédérale 
de développement 

Fédéral Business 
Development Bank 

CViiiadVi 

Au niveau de son fonc­
tionnement, le Centre vit une 
expérience intéressante de co­
gestion. «Ça a été un long che­
minement», explique Lorraine 
Bonneville. «Au début., tout 
était décidé en équipe; ça pre­
nait un temps fou. Maintenant, 
un comité de coordination de 
quatre employés représentant 
l 'administration, les services, 
les relations publiques et la 
coordination prend les déci­
sions. Celles-ci peu\ent être ré-
\ isées lors des réunions d'équi­
pe. Il nous fallait une structure 
souple où les employés se senti­
raient concernés. C'était impor­
tant pour la motivation de cha­
cun, dans une petite entreprise 
comme la nôtre.» 

Une question de 
ténacité... 
Interrogées sur les causes 

de leur succès, les trois diplô­
mées rencontrées ont parlé de 
dé te rmina t ion , de ténaci té , 
d'endurance. «Les premiers hi­
vers, raconte Lorraine Bonne-
ville, il n'y avait pas de quoi 
payer les salaires, mais les gens 
revenaient travailler bénévole­
ment. Parce qu'ils \ croyaient.>> 
Irène Richer explique pour sa 
part: «Nous sommes nous-
mêmes une petite entreprise et 
nous avons eu nos moments 
creux. Mais le fait d'être là 
après deux ans inspire confian­
ce et nous vaut de l'estime dans 
le milieu des P.M.E.>> 

...et de bien d'autres 
choses 
Diane Bisson insiste sur 

l'importance de l'originalité, 
<<Je ne réinventerai pas la mu­
sique; mais il faut réussir à in­
nover, à trouver sa personnalité 
propre. Personne ne veut une 
seconde Diane Dufresne, ou 
une autre Ginette Reno.» 

Irène Richer parle de ti­
ming. «Il n'existe que peu de 
compétences présentement, au 
Québec, dans le domaine du 
marketing international. Or, 
c'est un secteur fortement en­
couragé par les gouvernements 
et les associations d'entrepri­
ses. Nous sommes arrivés au 
bon moment.» 

«Nous avons pu obtenir 
des collaborations et des appuis 
précieux de la part de l'Univer­
sité de Montréal, du Service ca­
nadien de la faune, de la ville de 
Montréal, de divers ministè­
res» souligne Lorraine Bonne-
ville. «Il a fallu, ajoute-t-elle, 
apprendre à tout faire: de la 
photographie, du laminage, de 
la comptabilité, de la recherche 
de financement, de l'anima­
tion, des relations publiques. Et 
il a fallu trouver le temps de fai­
re de la recherche pour nous 
ressourcer, pour ne pas tourner 
en rond, pour continuer à être 
intéressants». 

11 a fallu enfin cette dose 
de passion qu'exprime si bien 
Diane Bisson lorsqu'elle clame: 
«J'aime la musique!» 
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Innover pour réussir 

Elaine Caire 

Énergie solaire. Téléphonie. Informatique. 
Le succès passe parfois par la mise au point 
de nouvelles technologies. 

" T r o i s f i rmes- témoins de 
l'entrepreneurship techno­

logique au Québec. Trois do­
maines-clés pour l'avenir. Pé-
tro-Sun International et les 
énergies non conventionnelles 
(capteur solaire et recyclage des 
rebuts et de la bio-masse en 
chaleur et en électricité), l'in­
terconnexion ou royaume de la 
téléphonie. Incotel et Comterm 
et le monde des ordinateurs, 
ses modèles ultra-légers et ul-
tra-sophistiqués. Des chiffres 
d'affaires allant de 5 millions à 
plus de 175 millions. Les arti­
sans de l'an 2 000 au Québec se 
portent bien et rapportent gros! 

Les artisans 
de l'an 2 000 
L'entrepreneurship tech­

nologique'? Comme dirait notre 
Clémence na t ionale : «Mon 
doux que ça doit donc faire 
mal!» L'entrepreneurship tech­
nologique'? Deux mots qui ont 
déjà appartenu au jargon élitiste 
mais qui, en 1984, reflètent une 
réalité bien palpable. 

La «belle province» pos­
sède d'excellentes ressources 
humaines et financières. Mais 
elles sont limitées. Il ne faut 
donc pas les éparpiller. Les spé­
cialistes doivent en conséquen­
ce viser à la fois le créneau le 
plus précis possible pour un 
marché le plus vaste possible. 
D'autre part, si l 'entrepre­
neurship technologique de­
meure toujours l'apanage du 
secteur privé, il se doit toutefois 
d'être appuyé par les divers pa­
liers de gouvernements et par 
les usagers. 

Le soleil brille pour 
tout le monde 

Il y a dix ans, un ingé­
nieur d'avant-garde, Jacques 
Sicotte (polytechnique 1972), 
se passionnait pour l'énergie 
solaire. Avec son frère Michel 
Sicotte, spécialiste en marke­
ting, et l'architecte Raymond 
Bourgeois, il mit au point la 
première maison solaire au Ca­
nada et la première de ce type 

WVxVWv 

en Amérique du Nord. Consi­
déré par le commun des mor­
tels comme un huluberlu, il at­
tirait plus la curiosité que la 
clientèle, malgré le fait que de­
puis la crise du pétrole, il sem­
blait impératif de développer les 
sources d'énergies renouvela­
bles telles le soleil, le vent et 
l'hydro-électricité. 

Jacques Sicotte n'a jamais 
attendu la manne gouverne­
mentale. Homme de défis uni­

versels, il s'est attaqué avec 
beaucoup d'optimisme aux pro­
blèmes de son temps. Lace à la 
pénurie de pétrole, il a dévelop­
pé le marché des énergies nou­
velles; face aux cauchemars des 
grands centres urbains, les re­
buts et la bio-masse, il a mis au 
point des techniques de recycla­
ge. 

Ainsi, à 36 ans, Jacques 
Sicotte est-il à la tête de Pétro-
Sun (fondée en 1979), firme 
mondialement réputée dont les 
activités se concentrent particu­
lièrement dans le secteur des 
sources d'énergies non conven­
tionnelles. Avec un chiffre d'af­
faires de 15 millions cette année 
(30 millions prévus en 1985), 
des projets dans plus de 30 
pays, incluant le Sri Lanka et le 
Kenya (chauffage résidentiel, 
commercial et industriel de 
l'eau), Jacques Sicotte et son 
équipe compten t bien aller 
chercher cette année 25"/(i de 
marché international des cap­
teurs solaires. 

Une place au soleil 
Pétro-Sun est, sans jeu de 

mots, en train de se tailler une 
place au soleil. En juillet der­
nier, la firme a conclu une en­
tente de transfert de technolo­
gie avec deux importantes fir­
mes françaises: Solefil, filiale 
du Groupe Aérospa t ia l , et 
Granges Aluminium. La Fran­
ce est, rappelons-le, un leader 
mondial dans le domaine. 

Les spécialistes de la fir­
me Sunstrip, filiale de Pétro-
Sun, ont mis au point un procé-
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dé breveté de laminage à froid 
qui permet de rouler une feuille 
d'aluminium sur une feuille de 
cuivre, matériau idéal pour re­
tenir la chaleur. Le procédé est 
50'yo moins cher que celui des 
autres capteurs et son degré de 
rétention est plus élevé. De son 
côté, Solefil fournit à Pétro-Sun 
un nouveau système solaire qui 
utilise comme agent conduc­
teur le gaz fréon, en remplace­
ment de l'eau. Le fréon aug­
mente de façon importante le 
degré de chaleur. 

Afin de favoriser la crois­
sance dynamique de son entre­
prise, Jacques Sicotte n'a jamais 
hésité a prendre des risques: 
vente de blocs d'actions à des 
investisseurs privés, acquisition 
de compagnies, achat d'exclusi­
vité de licences de fabrication et 
de ventes sur le marché inter­
national (entre autres avec les 
États-Unis et l'Australie), À 
voir la quantité d'énergie qu'il 
déploie, espérons seulement 
qu'elle soit renouvelable! 

La «voix» de l'avenir 
Il n'y a qu'un soleil au 

monde. Mais on compte plus de 
500 millions de téléphones. Les 
cadres d'entreprises y passent 
en moyenne 17"/ii de leur 
temps, soit plus de 80 minutes 
par jour. De plus, près de ôO'/o 
des appels t é l é p h o n i q u e s 
n'aboutissent pas au premier 
essai, selon la firme Boose, Al­
len et llamilton. Le léléphonc 
est donc appelé a cire remplacé 
par un réseau informalisé d'in-
tercommunicalion locale, privi­
légiant le mode numérique au 
mode analogique. 

Le Canada cl le Québec 
font bonne figure à ce chapitre. 
Et Incotel entend bien suivre 
cette ligne de visée dans un pro­

che avenir. Ce mariage infor­
matique-téléphone compte par­
mi les projets de la compagnie. 
Pour le moment, «Incotel se 
contente d'être la première en­
treprise au Québec dans ce sec­
teur de pointe qu'est la vente, 
l'entretien et la gestion des sys­
tèmes téléphoniques complets 
aux entreprises», de préciser 
son vice-président au marke­
ting, Serge Doyon (H.E.C. 
1980). 

La téléphonie-folie! 
Suite à l'autorisation que 

donnait le C.R.T.C, aux abon­
nés du téléphone de raccorder 
leurs appareils privés au réseau 
de Bell, en aoiîl 1980, on re­
trouve dans ce secteur écono­
mique de l'interconnexion plus 
d'une soixantaine d'entreprises 
se livrant une concurrence sans 
merci. 

P resque tous « d issi -
dents» de Bell Canada, les spé­
cialistes d'Incotel ont une lon­
gue expérience de la télépho­
nie. Ils ne sont pas sans saisir 
qu'aux États-Unis, où l'inter­
connexion est permise depuis 
1968, près de 50'^ des compa­
gnies nées dans ce secteur ont 
dû rapidement fermer leurs 
portes. 

Fais pas la «Bell»! 
«Ne remplacez pas Bell 

par n'importe quel système.>> 
Rien de moins comme slogan 
pour Incotel. Serge Doyon affir­
me que Bell est leur seul vrai 
concurrent. La souplesse de la 
compagnie, sa «l'rancophonie>>, 
ses prix compétitifs, la qualité 
de son service font qu'Incotel 
possède plusieurs atouts sur le 
nouveau marché libéralisé du 
téléphone. Incotel ne manufac­
ture aucun produit mais distri­

bue ceux de la compagnie alle­
mande Siemens et de la société 
américaine TIE/communica-
tions, Inc. 

C o m m e n t dé joue r le 
géant Bell? En allant là oii il ne 
songe pas à s'aventurer. Les 
marchés québécois et canadiens 
sont à peine couverts. Au Qué­
bec, à peine 10'^ des entrepri­
ses sont «interconnectées>>. 
«Nous refusons le gadget futu­
riste: nous bâtirons notre ré­
seau de produits et de clients, 
étape par étape. Bien sijr, la bu­
reautique nous intéresse.,, In­
cotel aura certainement voix à 
ce chapitre aussi: par une diver­
sification de ses produits, par 
des associations avec d'autres 
firmes. L'avenir nous le dira!» 

Demain, c'est 
aujourd'hui! 
Les Québécois suivent de 

près l'exemple américain et, à 
l'heure actuelle, quelque 5"/li 
des résidences se sont dotées 
d'un micro-ordinateur, 15'^ 
d'un magnétoscope et 15'/ii d'au 
moins un jeu vidéo. 1984, l'an­
née de Big Brother, c'est aussi 
l'année de l'Extraordinateur, 
«une filiale de Comterm qui 
possède une excellente con­
naissance du marché nord-
américain et une supériorité 
technique avantageusement re­
connue», de préciser Stuart Ba­
con (polytechnique 1966), 
vice-président au marketing de 
Comterm. 

Connue il y a quelques 
mois encore sous le nom de By-
tcc-Comterm, la compagnie a 
été mêlée au récent imbroglio 
tech no-politico-économique 
autour de l'Axel 20 du consor­
tium Comterm-Matra. Quoi 
qu'il arrive de cette affaire d'or­

dinateurs pour les écoles du 
Québec, Comterm ne sera pas 
perdante. Deux options se pré­
sentent: si l'Axel modifié est 
accepté, Comterm en assure la 
fabrication; s'il est refusé, 
Comterm vendra aux écoles 
québécoises l'Hypérion, un mi­
cro-ordinateur avancé, super­
puissant, léger, compatible avec 
l.B.M, et peu coûteux. 

Aujourd'hui, c'est 
hier 
Dans le domaine des or­

dinateurs comme dans celui de 
la haute technologie en général, 
ce n'est pas de se lancer en af­
faires qui est difficile, ni même 
de connaître un premier succès. 
C'est d'être à la hauteur de ce 
succès. Aujourd'hui, c'est hier. 
«Il faut être rigoureux et rapi­
de, pour toujours avoir une 
longueur d'avance», souligne 
Stuart Bacon. Comterm, avec 
son chiffre d'affaires de 180 
millions de dollars prévus pour 
1984, vise à concevoir, avant 
tout le monde, des appareils 
avancés, fiables et surtout com­
patibles avec l.B.M, 

Durant toute la décennie 
1980, deux marchés sont es­
sentiellement visés: les appa­
reils bureautiques sophistiqués 
des grandes sociétés, des servi­
ces gouvernementaux et des 
institutions d'enseignement; 
et, en second lieu, les ordina­
teurs liés à l'enseignement. 
Pour prendre ces marchés, s.n 
plus de celui des ordinateurs 
personnels, Comterm n'hésite 
pas à faire des acquisitions et 
des fusions. 

L'entrepreneurship tech­
nologique? Un atout pour une 
société en mutation, une com­
binaison gagnante pour l'an 
2 000, 

Incotel est la plus importante compagnie d'interconnexion québécoise. Elle compte plusieurs 
centaines de clients dont Proctor & Gamble, Consolidated Bathurst, Continental Can, Kruger, Clairùl, 
Domtar, Pilon, Perrette, etc. 
Incotel ne distribue que des produits "haut de gamme": SL1 (Northern), SD-192, Saturn (Siemens), 

|Mr'^(~)~rp| System 3100 (ITT), Ultracom, Ultrakey (Tie) Ces produits peuvent répondre aux besoins de toute 
entreprise requérant entre 3 et 1000 téléphones. 
AVANT DE SIGNER UN CONTRAT AVEC BELL CANADA, appelez-nous au (514) 335-2555 pour 
une étude de vos besoins et une recommandation. 
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La P.M.E. communautaire 
L'entrepreneur est, traditionnellement, 
un individualiste. Pas toujours. La 
preuve: les clubs de consommateurs 
et les radios communautaires. 

Louis-Martin Tard 

Co n n a i s s e z - v o u s les 
C.C.C.? Les clubs coopé­

ratifs de consommation, aussi 
appelés comptoirs alimentaires, 
constituent une réussite dans 
l 'entrepreneurship pour per­
sonnes dépourvues d'argent 
mais non de sens de la solidari­
té. 

Il existe depuis une quin­
zaine d'années, au Québec et 
dans les franges de l'Ontario et 
du Nouveau-Brunswick, une 
centaine de clubs coopératifs de 
consommat ion regroupant 
35 000 familles membres. De 
vrais magasins qui ne font au­
cun profit, vivent de l'investis­
sement et du travail bénévole 
de leurs coopérateurs. 

«Leur but, dit Francine 
Paris (service social 1968), 
c'est de laminer au maximum 
le budget alimentaire des mé­
nages à faibles ressources.» «Et 
surtout, ajoute Jean-Marc Ga-
reau (sociologie 1967), de 
prouver qu'il n'est pas besoin 
de détenir une M.B.A. pour 
lancer une affaire, que l'idéalis­
me peut se réaliser.» 

Une entreprise 
autogérée 
Tous deux ont fait partie 

du C.C.C.-Maisonneuve, au­
jourd'hui disparu. Sa formule, 
comme tous les autres comp­
toirs de ce genre: un fonction­
nement démocratique assuré 
par les usagers eux-mêmes, dé­
tenteurs de parts sociales de 
l'entreprise, qui la gèrent, se 
partageant toutes les tâches: 
achats , s tockage , mise en 
rayons des produits, caisse, 
comptabilité, entret ien, ges­
tion. 

Issu du quartier Maison-
neuve, le modèle a été repris 
dans le Montréal métropolitain, 
a essaimé à Québec et gagné 
d'autres régions, telles Abitibi-
Témiscamingue, Bois-Francs, 
Bas-du-Fleuve et Matapédia. 

«A Ville-de-Degelis, dit 
Francine Paris, ce sont surtout 
des femmes de bûcherons qui 
ont lancé le comptoir. Elles ont 
découvert dans leur voisinage 
des personnes qui possédaient 
sans le savoir de réels dons 
d'administrateurs populaires et 
ont ainsi mis sur pied des entre­
prises très saines.» 

Une concurrence qui 
fait des jaloux! 
«À Malart ic , poursui t 

Jean-Marc Gareau, le C.C.C, 
qui a démarré dans un petit lo­
cal, compte à présent 600 famil­
les membres qui font fonction­
ner un vrai magasin général où 
l'on trouve même une station-
service. 

«Cela a créé de l'animo-
sité chez les détaillants des 
quartiers. Le comptoir, qui a 
reçu des menaces, a été buldo-
zé par des vandales jaloux de 
son succès.» 

À quoi tient ce succès'? 
Avant tout à une tenace tradi­
tion syndicale des gens de la 
mine et de la forêt, à la présen­
ce ancienne dans cette région 
de caisses communau ta i r e s 
d'économie, mais particulière­
ment au capital humain des 
membres. 

Dans Hochelaga-
Maisonneuve 
Et le C.C.C.-Maisonneu­

ve? «Ce fut une grande aventu­

re. A l'été de 1969, dix mères 
de famille qui, pour la plupart, 
avaient oeuvré ensemble dans 
un comité de citoyens et partici­
pé à des expériences d'éduca­
tion populaire au sein de la 
C E . C M . , dix femmes sans 
pouvoir d'achat, ni crédit, qui 
n'avaient aucune expérience 
dans la tenue d'une entreprise, 
ont décidé de fonder une coop, 
afin d'épargner sur leurs dépen­
ses d'épicerie.» 

Francine Paris , l 'une 
d'elles, se souvient des démar­
ches administratives pour obte­
nir une charte de coopérative 
sans but lucratif À l'époque, en 
1971, il leur avait fallu trouver 
des hommes pour signer les de­
mandes, les engagements fémi­
nins n'ayant pas de valeur! 

Puis, un règlement inter­
ne fut établi: chaque famille 
membre devait souscrire à une 
part sociale de cent dollars par 
semaine et à tour de rôle s'oc­
cuper du «magasin» (au début, 
un hangar au-dessus d'un gara­
ge, puis une vraie boutique 
qu'il fallait essayer de tenir ou­
verte aux bonnes heures). Le 
«panier de la ménagère», rem­
pli de produits de base, y coû­
tait de 15 à 20'^ moins cher que 
dans les supermarchés et les 
épiceries du coin. 

<<Dans les meilleures an­

nées, nous avons regroupé plus 
de cent familles, puis le nombre 
a baissé. Dans un nouveau lo­
cal, nous avons fait des efforts 
d'adaptation, créé par exemple 
un service de livraison pour les 
personnes âgées. Bientôt, il a 
fallu mettre la clé dans la porte, 
mais sans faillite.» 

Le bilan d'un demi-
échec 
Les causes? La difficulté 

de se faire connaître dans la 
grande ville, la méfiance des 
usagers potentiels. Certains, à 
qui l'on demandait de verser un 
apport financier, croyaient à un 
racket, d'autres ne voyaient pas 
pourquoi il fallait travailler bé­
névolement comme commis. Il 
y avait également les habitudes 
bien ancrées des magasins à 
chaîne, si attrayants. Et aussi le 
silence des médias de masse 
face aux C.C.C 

«Nos membres les plus 
solidaires, dit Jean-Marc Ga­
reau, ont été ceux qui, éveillés 
socialement, voyaient dans le 
comptoir un moyen de lutter 
contre un capitalisme aliénant 
et, à long terme, d'arriver à un 
autre projet de société. Mais la 
bonne volonté, la solidarité, 
n'ont pas suffi et il manquait de 
jeunes pour assurer la relève.» 

Ils ne se sont pas laissés 



16 
} 

Xes Diplômés s'intéressent à bl 

sur nos abonnements ^ 

nous voi 

20% 
et 

Pérîocliques des Presses de rFniirersité de Montréaf 
PERIODIQUES 

G é o g r a p h i e p h y s i q u e 
e t Q u a t e r n a i r e 

Présente des travaux portant sur les pro­
cessus responsables du modelé ter­
restre (géomorphologie, climatologie, 
hydrologie, pédologie, biogéographie) et 
les résultats de recherches sur le 
Quaternaire, période étudiée par de 
nombreuses disciplines, de la géologie à 
la biologie en passant par l'archéologie. 
Directeur : Pierre Gangloff 
Paraît en février, juin et octobre 

Abonnement annuel 
G Individus: .a»»- 16g 
a Institutions: 60J» 
D Le numéro: 1 0 ^ 

9Ieta 
(Journal des traducteurs/ 
Translators' Journal) 
Traite de tous les aspects de linguis­
tique appliquée à la traduction et à l'in­
terprétation. : théories de la traduction, 
styl istique, études terminologiques 
comparées, traduction automatisée, 
documentation, etc. 
Directeur : André Glas 
Revue trimestrielle (mars, juin, septem­
bre et décembre) 
Abonnement annuel 
I : Individus: > w r 14g 
I I Institutions : 2 2 ^ 
G Le numéro : 6 ^ 
Numéros spéciaux déjà parus : 
• Index cumulatif (1955-1980) 
• La Traduction dans le monde 
• L'Informatique au service de la 

traduction, etc. 

R e v u e c a n a d i e n n e d e 
b i o l o g i e e x p é r i m e n t a l e 
La Rci-ue canadienne de biologie expé­
rimentale est désormais publiée par : 
Springer Verlag 
a/s M.BennoKeller 
175 - 5th Avenue 
Manhattan, NY 10010 
U.S.A. 

Les Presses de l'Université de Montréal 
continuent d'assumer la vente des 
numéros publiés depuis 1942 jusqu'à la 
fin de l'année 1983 (volume 42 inclusive­
ment). 

PÉRIODIQUES 
THÉMATIQUES 

C r i m i n o l o g i e 
Présente une matière diversifiée qui 
reflète de façon prioritaire, les travaux et 
les préoccupations de la communauté 
québécoise. 
Directeur : Denis Szabo 
Revue semestrielle (janvier et décembre) 
Abonnement annuel 
D Individus: > W 9,50g 
D Institutions: 18« 
D Le numéro : 99 
Déjà parus : 
• Les Femmes et la justice pénale 
• La Peur du crime 
• Criminels et psychiatrie, etc. 

É t u d e s f r a n ç a i s e s 
Organe de réflexion sur la littérature en 
elle-même et dans ses rapports avec les 
arts et les sciences humaines, cette 
revue s'intéresse particulièrement aux 
problèmes culturels contemporains tels 
qu'ils sont vécus au Québec ou ailleurs. 
Directeur : Laurent Mailhot 
Revue semestrielle (printemps, au­
tomne, hiver) 
Abonnement annuel 
G Individus: J ^ « - 10g 
G Institutions: 26{t 
G Le numéro : 7$ 
Déjà parus : 
• L'Objet-livre 
• Anatomie de l'écriture 
• Musique et texfe(s), etc. 

Soc io log ie e t sociétés 
Fait état de la recherche sociologique 
au Québec et hors du Québec. Depuis sa 
création en 1969, plusieurs thèmes per­
tinents ont été traités, qui décrivent et 
analysent les sociétés québécoise et 
contemporaine. 
Directeur : Robert Sévigny 
Revue semestrielle (avril et octobre) 
Abonnement annuel 
G Individus: J - W U g 
G Institutions: 88» 
G Le numéro: 9 ,50» 
Déjà parus : 
• L'État et la société 
• Les Femmes dans la sociologie 
• Écologie sociale et mouvements 

écologiques, etc. 

Bon de ( 

Veuillez me faire parvenir les t i tres cochés 
Veuillez m'abonner à/aux revue(s) 
pour l'année 
Paiement ci-joint (chèque ou mandat) à l 'adresse postale* 

D Visa D MasterCard Expirat ion 
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aucoup plus que leur spécialité. 

; offrons 

i remise 
lus 

le 
^ livre% sur nos ouvrages 

L'informatisation 
Mutation technique, 

changement de s o c i é t é ? 
Revue Sociologie et sociétés 

Vol. XVI, n° 1, 1984 
Nunnéro préparé par Serge Proulx 
156 p. -9^568- 7 , 5 0 * D 

Les transformations sociales et les nouvelles 
lectinologies constituent peut-être le pivot 
d'une réorganisation industrielle et écono­
mique des sociétés occidentales fortement 
développées. 

La Pol ice après 1 9 8 4 
Revue Criminologie 
Vol. XVII, n° 1, 1984 

Numéro préparé 
par Jean-Paul Brodeur 

140 p. -Trôe»- »» D 
Nature et fonctionnement des appareils de 
surveillance dans nos sociétés. Bilan sur la 
profondeur de leur pénétration. 

Le Texte scientifique 
Revue Études françaises 

Vol. XIX, n° 2, 1983 
Numéro préparé 

par Bernard Beugnot 
et Jean-Claude Guédon 

136 p. -m- 4 , 5 0 * D 
Le texte scientifique à diverses époques. Ses 
présupposés, ses marques d'énonciation, ses 
pratiques discursives. 

Cerveau, langage 
e t traduction 

Revue Meta 
Vol. XXIX, n° 1, 1984 

Numéro préparé 
par Jean-Luc Nespoulous 
112 p. -m- 4 * D 

Comment le cerveau transforme-t-il en langue 
2 les messages qu'il reçoit — auJitivement 
et/ou visuellement — en langue 1 ? 

Emile NcUigsm 
Les racines du rêve 

J. Michon 
180 p. -im- l a * D 

Une analyse des « carnets d'tiôpital». Un livre 
touchant pour ceux qui ont connu ou cru con­
naître Nelligan. 

Dictionnaire 
généalogique des 

familles du Québec 
Des origines à 1730 

R. Jette 
1 250 p. -aoeS- 1 5 0 * D 

L'oeuvre tant attendue de plusieurs généra­
tions de généalogistes québécois. 

Un matriarcat en procès 
Analyse systématique de 

romans canadiens-français 
1860-1960 

J . Boynard-Frot 
236 p. - 4 » T 9 5 » - 1 5 * D 

Un réservoir de connaissances précieuses sur 
l'histoire des femmes au Québec, de même 
qu'un modèle d'analyse littéraire féministe. 

Le Duplessisme 
Polit ique économique et 

rapports de force 1944-1960 
G. Boismenu 

432 p. -a+;»58- 2 0 * D 
Un phénomène de gouvernement. 

À para î t re , octobre 1984 

Journal (1895-1911) 
de Lionel Groulx 

2 v o l u m e s 
L'expression d'un nat ional isme à ses 
premières heures. 

Drogues e t dépendances 
Effets physiologiques 

des psychotropes 
J.-L. Bonnardeaux 

164 p. J . s r ' 1 8 * D 
Pour comprendre le cheminement du toxi­
comane et lui donner la chance d'acquérir 
l'autonomie. 

Les Adolescents 
e t leur santé 

G. Jeanneret et coll. 
488 p. _âOS*- 8 4 * 

Coédition : Flammarion 
mental et social 

D 

Etat physique 
adolescents. 

des 

I l B a r b i e r e d i iSiviglia 
Libretto di Cesare Sterbini 

Musica di Gioachino Rossini 
M.-T. Paquin, CM 

Traduction mot à mot 
accent tonique 

156 p. -44»- 1 1 * n 

La Psychologie 
organisationnelle 

au Québec 
G. Tarrab et coll. 

550 p. -ma- 3 0 * D 
Analyse détaillée du comportement des 
ressources humaines à l'intérieur d'une 
organisation en vue de réaliser un équilibre 
optimal. 
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Restaurant 
'LES FILLES 
DU ROY" 

Utt chaleureux retour 
aux traditions... 

Cuisine québécoise 
et française 

Repas cl 'affaires 
Brunch le dimanche 

AVEC MUSICIEN 

415 rue Bon.secours 
Vieux-Montréal 

849-3535 
slalionncnicnl 

accabler par l'échec. «Il nous 
engage dans la réflexion. Au 
moins, nous pouvons nous dire 
que, grâce à notre club, des 
compétences se sont manifes­
tées, des gens qui n'étaient ja­
mais sortis de chez eux sont de­
venus des organisateurs, des 
gestionnaires qui seront utiles à 
d'autres formes d'initiatives 
populaires.» 

«Une nouvelle fédéra­
tion de clubs se bâtit. La formu­
le ne réussit pas bien à Mont­
réal et à Québec, où Ton remar­
que partout une démobilisation 
de la militance. Mais elle mar­
che très bien dans le reste de la 
province. Les C.C.C. font leur 
chemin, c'est une idée nova­
trice.» 

Les missionnaires de 
la radio 
Depuis le mois de janvier 

1981, des entrepreneurs coura­
geux parcourent quotidienne­
ment de cent à deux cents kilo­
mètres dans la très belle mais 
fort montagneuse région de 
Charlevoix, afin d'y implanter 
une station de radio commu­
nautaire. «De vrais mission­
naires», dit Richard Barrette 
(histoire 1978). 

11 explique toutes les dé­
marches nécessaires pour réali­
ser un tel projet: mesurer les 
besoins et les ressources d'un 
auditoire potentiel, mettre sur 
pied une infrastructure tech­
nique qui permette d'atteindre 
chaque agglomération de la 
côte, des pics, des vallées et des 
plateaux, créer des concerta­
tions entre toutes les commu­
nautés dispersées, susciter la 
réunion de comités locaux, for­
mer des réalisateurs et des ges­
tionnaires bénévoles, consti­
tuer un cadre juridique et admi­
nistratif, récolter des subven­
tions et des commandi tes . 
Tout cela pour proposer une 
«autre» radio, démocratique, 
de participation, faite et écoutée 
par ses plus fidèles auditeurs. 

Richard Bar re t t e est 
agent de déve loppement à 
C.I.N.Q., Radio Centreville, 

qui diffuse depuis quatre ans 
sur l'indicatif 102,3 de votre 
bande FM. «Nous aussi, dit-il, 
nous avons eu du mal à nous 
implanter.» 

Les radios de la 
militance 
Vous connaissez la tour 

de Radio-Canada, boulevard 
D o r c h e s t e r ? Le siège de 
C.l.N.Q.-FM, ce n'est pas du 
tout ça: c'est une vieille et mo­
deste bâtisse, coin Saint-Lau­
rent et Fairmount. Au sommet 
d'un escalier raide, les bureaux. 
Plus haut, la discothèque (prés 
de 4 000 disques de jazz et de 
musique populaire ethnique), 
une salle de montage, deux stu­
dios improvisés dans des petites 
pièces — l'insonorisation a été 
réalisée à l'aide de contenants à 
oeufs cloués aux parois! Les an­
nonceurs bénévoles posent 
leurs coudes sur des tables ve­
nues tout droit de chez le re-
grattier. Ils sont nombreux à se 
relayer devant les micros, tous 
animés par un triple engage­
ment, politique, social et cultu­
rel. 

« R a d i o C e n t r e v i l l e , 
explique Richard Barrette, une 
des 22 radios communautaires 
du Québec, diffuse en sept lan­
gues pour une population qui se 
recoupe également en groupes 
qui ont peu accès aux médias 
officiels: chômeurs, assistés so­
ciaux, immigrants , familles 
monoparen ta les , personnes 
âgées, lesbiennes et gais.» 

Ne devient pas qui veut 
membre de C.l.N.Q.-FM. En 
tant qu'individu ou que délégué 
d'un groupe, il faut vouloir 
donner de son temps à une tâ­
che: participer par exemple à 
l'un des comités, s'occuper de 
promotion, d'encadrement au­
près des commanditaires. Si 
l'on veut participer directement 
à la réalisation, à la production 
ou à la mise en ondes d'une 
émission, il est de plus néces­
saire de suivre un cours de for­
mation donné par la station. 

11 faut surtout, dans tous 
les cas, souscrire à la déclara-
lion de principes. Un de ses pa­

ragraphes souligne que le poste 
doit produire des émissions déve­
loppant l'esprit critique plutôt que 
la conformité. Tous les discours 
sont permis, sauf ceux d'extrê­
me-droite. Un comité de mem­
bres décide démocratiquement 
qui doivent être les porte-paro­
le des groupes sociaux ou des 
communautés linguistiques. 

Les obstacles à 
vaincre 
L'étape la plus difficile 

pour la création d'une radio 
communautaire'? «Les longues 
démarches auprès du C.R.T.C, 
le Conseil fédéral qui régit les 
communications, et du PA-
MEC, le programme d'aide aux 
médias communautaires ratta­
ché au ministère québécois de 
la Culture, qui distribue des 
fonds et qui veille à ce que les 
radios soient et continuent 
d'être des organismes de com­
munication de masse, légale­
ment constitués sur une base 
régionale ou locale, dotés de 
structures de propriété, de ges­
tion et de production ouvertes 
aux personnes et aux groupes 
du territoire desservi par le mé­
dia. La période d'implantation 
peut durer plus de trois ans.» 

Quel avenir Richard Bar­
rette voit-il pour ce type de mé­
dia alternatif, marginal, contes­
tataire, qui veut démocratiser la 
communication, surtout la dé­
mystifier en la confiant aux ci­
toyens'? 

La radio caméléon 
«Au fil du temps, nous 

a v o n s c réé une habi tude 
d'écoute, développé des be­
soins. Les radios communau­
taires offrent un service que les 
autres ne fournissent pas. Elles 
ont surtout le don de s'adapter 
aux milieux qu'elles desservent 
et peuvent être changeantes, 
comme eux. C'est la radio ca­
méléon qui ressemble beau­
coup à ceux qui la font: le mini­
mum d'argent pour vivre, l'es­
prit d'entreprise, un optimisme 
réaliste, et une grande dose de 
foi agissante.» 
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Les caisses populaires Desjardins 

Solidaires depuis 60 ans. 
De 1924 à 1984, nous avons grandi et bâti ensemble. 

Nous avons créé des coopératives d'épargne et de crédit. 
Nous les avons reliées en une vaste fédération. 
La collectivité tout entière partage ce succès 

économique, fruit d'une solidarité 
financière et humaine. 

<X I Fédération des caisses populaires Desjardins 
%V J de Montréal et de l'Ouesf-du-Québec 
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d 
L avalin, Inc. Entreprise en­

tièrement canadienne qui 
est à I'avant-garde des socié­
tés d'ingénieurs-constructeurs. 
Connue à l'échelle mondiale 
pour ses réalisations dans les 
domaines de l'Ingénierie, des 
sciences appliquées et de la 
construction, elle exerce son 
activité dans des secteurs aussi 
variés que l'énergie, les travaux 
publics, l'industrie, l'agricultu­
re, les sciences de l'environne­
ment, les sciences économiques 
et l'informatique. Son prési­
dent-directeur-général: Bernard 
Lamarre, 53 ans. 

Une jeunesse 
particulière 
Né a Chicoutimi, il a pas­

sé son enfance et son adoles­
cence à Jonquière. 11 a élu do­
micile depuis plusieurs années 
à Montréal, à Côte-des-Neiges. 
Ingénieur, fils d'ingénieur, il a 
marié Louise Lalonde, fille de 
Jean-Paul Lalonde, ingénieur! 
«Je devais être prédestiné pour 
le génie. Quand je suis né, ma 
mère a dit: celui-là, il sera ingé­
nieur. Comme elle savait ce 
qu'elle voulait, ce qui fût dit fût 
fait! Il faut dire que j'ai passé 
ma jeunesse sur des chantiers 
de construction comme homme 
a tout faire, à écouter des adul­
tes parler de génie, à faire de 
l'arpentage. Mon père n'aimait 
pas les terrains de jeu. Vous 
avez d'autres choses à faire, di­
sait-il à ses enfants, que de per­
dre votre temps à faire du 
sport!»' 

Une jeunesse sans avoir 
joué à la courallle ou à la soft-
bail, une jeunesse sans avoir 
mis les pieds dans le stade des 
Royaux de Montréal , sans 
avoir vibré aux exploits du Ca­
nadien, sans avoir rêve d'être 
Cieorges Vézina. «Ça ne m'a ja­
mais manqué . J 'ai réussi , 
d'ajouter Bernard Lamarre avec 
un sourire en coin, à survivre 
quand même! J'ai vécu une en­
fance et une adolescence extra­
ordinaires. Mon père a fait 50 
métiers. 11 a possédé, entre au­
tres, une scierie et une ferron-

OU le plaisir 
de travailler 

Diplômé de l'École Polytechnique et 
p.d.g. de Lavalin, Bernard Lamarre a 
placé le travail très haut dans son 
échelle de valeurs. 

Claude Lamarche 

cacité, il m'a appris à utiliser 
l'esprit à bon escient, à éviter 
qu'il travaille à vide, qu'il se 
torture inutilement, qu'il dé­
pense de l'énergie pour des ba­
livernes. Le frère Robert m'a 
enseigné à travailler et à ne pas 
perdre mon temps.» 

En 1952, il obtient un 
baccalauréat en sciences appli­
quées, génie civil, à l'École 
Polytechnique de Montréal. 
<<Mes années à l'Université de 
Montréal comptent parmi les 
plus beaux souvenirs de ma vie. 
C'était l'époque où les étu­
diants d'une même promotion 
se connaissaient tous. Nous 
étions 78. Nous étions toujours 
ensemble : aux cours , aux 
repas, en détente. Nous avons 
encore plaisir à nous revoir. 
D'ailleurs, dernièrement, les 
diplômés de 1952 (et il n'y avait 
pas tellement d'absents) fai­
saient ensemble un voyage en 
Alaska.» 

Un goût d'aventure 
<'J'y ai connu aussi des 

professeurs qui ont eu sur moi 
une heureuse infiucnce. Entre 
autres, Roland Bouthilletle, 
Henri Gaudefroy, Jacques Hur-
tubise, Yvon de Guise, qui 

nerie. J'y ai passé beaucoup de 
temps. J'ai été mêlé très jeune à 
des.problèmes d'adulte. J'ai 
connu très tôt le langage du tra­
vail: celui de l'efficacité, de l'ac­
tion, de la réalité pratique, du 
bon sens, du terre à terre. J'ai 
appris aussi que le bois et la fer-
r o n n e r i e , ce n ' é t a i t pas 
payant.» 

Le frère Robert 
Premières études au col­

lège Mont Saint-Louis de la rue 
Sherbrooke. «J'y ai connu le 
frère Robert. Il m'a appris l'effi-

m'ont donné le goût de l'aven­
ture, celui de réaliser autres 
choses que des hôpitaux, des 
écoles ou des bâtiments, celui 
d'être présent comme ingé­
nieur dans tous les secteurs de 
l'activité économique. 

En 1953, il profite d'une 
bourse Athlone décernée par le 
gouvernement anglais et, en 
1955, il obtient une maîtrise en 
sciences-génie de l'Impérial 
Collège of Science and Techno­
logy, University of London, 
England. «Ces deux années 
passées à Londres furent, pour 
mon épouse Louise et moi, 
inoubliables. Comme les études 
n'étaient pas très accaparantes, 
nous «sortions» beaucoup: au 
théâtre, au cinéma, aux musées 
d'art, aux restaurants.» 

«Ces années-là, il y avait 
plusieurs Québécois qui étu­
diaient en Angleterre. Nous fê­
tions fréquemment, à propos de 
tout et de rien: la fin d'une ses­
sion, le commencement d'une 
autre, l'arrivée d'un nouvel 
étudiant québécois, le départ 
d'un autre, le passage d'un 
homme politique canadien.» 
Deux années d'effervescence, 
d'opulence culturelle et sociale, 
à en oublier les réalités de la 
vie. 

Au boulot 
«Quand je suis revenu au 

pays, j'avais 24 ans. 11 était 
temps que je commence à ga­
gner mon sel. Je me suis trouvé 
un travail d'ingénieur-concep­
teur à la société d'ingénieurs-
conseils Lalonde, Valois, La­
marre et Valois associés. Ce fut 
facile: mon beau-père était l'un 
des deux associés principaux! 
J'y travaille depuis ce temps. 
Lalonde et Valois est devenu le 
groupe Lavalin.» 

Success ivement ingé­
nieur des sols, ingénieur en 
structure, ingénieur des projets 
de travaux publics, ingénieur 
en chef, associé de la société 
Lalonde, Valois, Lamarre, Va­
lois, associés depuis 1972, il est 
président-directeur général de 
Lavalin, Inc., société mère du 
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groupe Lavalin. 
1955 à 1984. Vingt-neuf 

ans déjà. Il a dirigé bien des 
projets, notamment la route 
transcanadienne à Montréal, 
l'estacade du bassin de Laprai-
rie sur le fieuve Saint-Laurent 
et le pont-tunnel Louis-Hippo-
lyte-Lafontaine. Il a également 
fait fonction d'administrateur 
de multiples projets d'envergu­
re tels que le stade olympique 
de Montréal, l'usine de filtra-
tion Char les - J . -Desba i l l e t s , 
l'aluminerie de l'Alcan à la 
Baie. 

Travailleur 
infatigable 
Dix heures de travail 

pendant 5 jours, 7 heures les 
deux autres jours. Chaque se­
maine, cinq déjeuners-confé­
rences, quatre dîners d'affaires, 
un voyage dans une ville cana­
dienne. C'est ainsi à longueur 
de semaine, à longueur d'an­
née. Depuis 29 ans. «Vous 
trouvez cela beaucoup? Pas 
moi. Le travail ne me fatigue 
pas. Ce qui me fatigue, c'est de 
perdre mon temps. Si j'allais 
jouer au golf ou au racquetball, 
je «fatiguerais» parce que j 'au­
rais l'impression de perdre mon 
temps. Le travail ne me stresse 
pas. Je n'exagère pas en disant 
que je m'y détends.» 

«Quand j ' é t a i s j e u n e , 
rien ne me faisait plus plaisir 
que d'aller travailler avec mon 
père. J'ai été habitué tôt à con­
sidérer le travail comme une 
détente. Ce n'est pas étonnant 
que ce soit encore ainsi au­
jourd'hui. Mon travail me pas­
sionne, d'autant plus qu'il com­
porte des facettes suffisamment 
va r iées p o u r e m p ê c h e r la 
monotonie: coordonner, plani­
fier, produire, expérimenter de 
nouvelles techniques, créer de 
n o u v e a u x p r o j e t s , u t i l i s e r 
chaque ressource humaine à 
bon escient.» 

Une capacité de récupéra­
tion étonnante. Cinq à six heu­
res de sommeil par nuit lui suf­
fisent. Une santé à toute épreu­
ve. «Je ne me rappelle pas 

d'avoir été malade.» Un opti­
misme, une jovialité proverbia­
le, une confiance en soi et aux 
autres inébranlables. «Quand 
on a placé les bonnes personnes 
aux bons endroits, on n'a pas à 
se préoccuper de savoir si elles 
vont produire... elles produi­
sent.» 

Un esprit sagace qui saisit 
rapidement, un esprit clair qui 
fait comprendre rapidement 
aux autres. Un promoteur de 
l'efficacité. «Au travail, mes as­
sociés et moi ne nous rencon­
trons qu'en cas de stricte néces­
sité. Le téléphone suffit. Il est 
plus rapide et évite les pertes de 
temps. Après les heures de tra­
vail, il n'est pas question que 
nous nous voyions sociale­
ment. C'est même «implici­
tement défendu». Nous ne fe­
rions que nous répéter ce que 
nous nous sommes dit au tra­
vail. Ce serait une autre perte 
de temps. D'autant plus que 
chacun d'entre nous a d'autres 
personnes à voir.» 

L'autre détente 
Et l'autre détente? Celle 

que le travail ne réussit pas à 
donner. Celle du vendredi et du 
samedi soirs. «La plupart du 
temps, je les passe à visiter des 
galeries d'art avec mon épouse. 
Le travail est pour moi une pas­
sion, l'art en est une autre.» 
Président du conseil d'adminis­
tration du Musée des beaux-
arts de Montréal, grand collec­
tionneur, il a fait de la salle de 
conférence des bureaux de La­
valin une mini-galerie d'art do­
minée par les éclatantes cou­
leurs du Sex Machine du pein­
tre québécois Guy Montpetit. 

«La société Lavalin ac­
corde annuellement un budget 
équivalent à un quart d'un pour 
c e n t de s e s h o n o r a i r e s 
(600 000$ cette année) à son 
programme d'art. Cette somme 
permet à certains jeunes artistes 
canadiens de se perfectionner, 
de défrayer les coûts d'exposi­
tions itinérantes au Canada et 
même à l'étranger. Elle permet 
aussi d'ajouter à la collection de 

600 pièces que possède la Socié­
té, des oeuvres créées à 95')̂ i 
par des Canadiens encore vi­
vants.)) 

Et les vacances? «Deux 
ou trois semaines par année. 
Dans les années de grande fai­
néantise, ça peut être quatre se­
maines. Bien sûr, l'appareil 
téléphonique n'est pas très loin! 
Même en vacances, d'ajouter 
Bernard Lamarre dans un grand 
éclat de rire, j 'aime garder une 
oreille à l'écoute; je ne voudrais 
pas que l'on constate que l'on 
peut se passer de moi!» 

«Nous passons très sou­
vent nos vacances en groupe. 
Au dernier voyage en Asie, 
nous étions 22 de la même pa­
renté!» Une sortie de famille 
quoi! D'ailleurs, pour lui et 
pour les siens, l'esprit de famil­
le est une valeur importante. 
Quand on a vécu dans une fa­

mille de 11 enfants, quand on 
en a soi-même sept, qu'on a le 
verbe chaleureux et enthou­
siaste et le rire toujours prêt 
d'éclater, quand on est bien 
avec les siens, les retrouvailles 
sont fréquentes. «Au souper de 
famille du dimanche soir, nous 
sommes rarement moins de 15 
personnes et très souvent au-
delà!» 

Bernard Lamarre, ingé­
nieur. Voué à son travail et à sa 
famille. Formé à l'école de l'ef­
ficacité et de l'action. Homme 
d'ici, homme d'ailleurs. De 
Chicoutimi à Jonquière, à Lon­
dres, en Algérie, en Indonésie, 
en France, au Venezuela, à 
Montréal. A peine quelques 
pas. Ceux de l'aventure, ceux 
de l'audace. L'ingénierie qué­
bécoise et Lavalin à l'échelle in­
ternationale. Son double objec­
tif, ses deux fiertés. 
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Q Q M . Roland R. Poul io l 
O O t H . H . C . ) a revu le litre de 
Feikm de l'Ordre des comptables 
agréés du Québec. 

4 A M"̂  André Bachand (droit, 
' H.E.C. 42) a été choisi com­

me lauréat du prix A.I.D. de l'Asso­
ciation des directeurs de services 
d'expansion des universités cana­
diennes pour l'année 1984. 

y i O M . Roland Bouthi l let le 
^ • D (pol)technique) a éle nom­
mé, par le gouvernemenl du Que-
bec, président du Conseil d'admi­
nistration et principal de l'École 
Polytechnique de Montréal. Il est 
membre du Conseil d'administra­
tion de la Corporation de l'Ecole 
Polytechnique depuis 1982 et mem­
bre du Comité exécutif depuis 
1983. 

Roland Bouthillclie 

directeur des opérations territoria­
les à la Société de développement 
de la baie James. 

5 "7 M. (iérard Lépine-Fonlès 
' (arts) a été élu président de 

la section de Montréal de l'Institut 
des directeurs d'association. 

f̂  >l M. Pierre Uucharme (phar­
e s macie) a été nomme secré­
taire de l'Association des pharma­
ciens des établissements de santé 
du Québec pour un second mandat. 

M. Pierre Manlha (H E C ) 
a été nommé associé-directeur du 
bureau de Montréal de Priée Water-
house et responsable de la pratique 
de la llrme au Québec. 

A~7^' D ' Ibe rv i l l e Forl ier 
" ' (science politique, droit 48) a 
été nommé commissaire au.x lan­
gues officielles du Canada par le 
gouvernemenl canadien. Il entre en 
fonction a compter du 10 septembre 
1984. Il était ambassadeur du Cana­
da en Belgique et au Luxembourg 
depuis 1980. 

M'' Jean Robert (droit), ex­
juge commissaire retiré de la pra­
tique du droit depuis 1983. u reçu 
un lauréat de la Fondation Percy 
Foy pour l'ouvrage le plus complet 
réalisé sur un même patronyme a 
travers l'Amérique du Nord. M*-' 
Robert a rédigé cinq ouvrages sur la 
recherche historique 

5 1 J M. René Gingras (polytech-
ique) a été nommé mem­

bre du Conseil d'administration de 
la Corporation de l'École Polytech­
nique de Montréal pour un mandat 
de quatre ans. Il est présentement 

Pierre Manlha 

O C M. Léo Dion (pédagogie) a 
vJ O été nommé secrétaire géné­
ral de la Commission scolaire des 
Mille-iles. 

Léo Dion 

ÇiÇi'!^'' J- Claude Bachand 
' - " - ' ( d r o i t ) a été nommé vice-
président, avocat-conseil et secré­
taire général du Montréal Trust. 

J. Claude Bachand 

O "7 M. Raymond Gaudet (ma-
vJ / thématiques), actuaire con­
sultant, s'est joint au Groupe Sobe-
co a titre d'associé. Il oeuvre princi­
palement dans la division de l'ac­
tuariat et de la gestion des avanta­
ges sociaux. 

Ravmond Gaudet 

£ ^ Q M . André Filion (psycholo-
D O g i e ) , psychologue industriel, 
s'est joint au Groupe Sobeco à titre 
d'associé. Il oeuvre principalement 
en planification de carrière, en éva­
luation psychologique du potentiel 
de gestion et dans le domaine de la 
réaffectation des cadres. 

A ndré Filion 

£> Q Le docteur Edgard E. Delvin 
U Î 7 (biochimie) a été élu à la 
présidence de l'Ordre des chimistes 
du Québec pour l'exercice 1984-
1985. Il s'agit d'un deuxième man­
dat pour le docteur Delvin. 

M. André Viau ( U E O a 
été nommé directeur administratif 
de la Corporation de l'École Poly­
technique de Montréal. Il est égale­
ment trésorier de la Corporation. 

M. René Marcoux (poly­
technique) a été nommé directeur 
régional pour le Québec et pour les 
Maritimes de la Division de l'appa­
reillage de réseaux électriques à Va-
rennes, Québec, de A.S.E.A., Inc. 

M. Fe rnand R. P l a n t e 
(H.E.C.) a été nommé vice-prési­
dent du Conseil interprofessionnel 
du Québec et secrétaire de la Cor­
poration professionnelle des comp­
tables généraux licenciés du Qué­
bec. 

C ^ O M . Michel C. Bélanger 
^ ^ (H.E.C.) a été nommé tréso­
rier de la Communauté urbaine de 
Montréal. Précédemment, il occu­
pait les f o n d i o n s de t réso­
rier/contrôleur de la Régie des ins­
tallations olympiques. 

JOà. 
Edgard E. Delvin 

"TpvM. Gilles Pilon (physique), 
• ' - ' professeur au déparlement 

de technologie de systèmes et 
membre de l'équipe d'implantation 
de l'Institut d'ordinique du Québec, 
a été nommé directeur du nouvel 
Institut. 

7 QIV1. Normand E. Giguère 
^ (physiothérapie, administra­

tion de la santé 76), secrétaire et di­
recteur général de la Corporation 
professionnelle des physiolhérapeu-
tes du Québec, a été élu secrétaire 
de la section de Montréal de l'Insti­
tut des directeurs d'association. 
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Gilles Pilon 

M^ André Mailhol (droit) a 
a été nommé vice-président (admi­
nistration) de Alliance, Mutuelle-
Vie. Il est également président de 
Centraide/Uniled Way Canada et 
du Centre d'étude et de coopéra­
tion internationale. 

André Mailhot 

-r o M . Roch Gignac (H E.C.) a 
été élu président du Conseil 

central de Montréal de la Société de 
Saint-Vincent-de-Paul. Il occupe le 
poste de chef de la promotion au­
diovisuelle chez Via Rail Canada, 
Inc. et est chargé de cours à l'Uni­
versité du Québec à Montréal. 

M' Louis Haeck (droit, 
théologie 78) a été élu membre du 
bureau du XXXIX^ triennal de la 
Chambre des notaires du Québec 
pour un mandat de trois ans. 

M. Marcel Chaussé 
(H.E.C.) a été nommé vice-prési­
dent de la Corporation profession­
nelle des comptables généraux li­
cenciés du Québec. 

7 >l M>̂  Myriam Bordeleau 
• ' (droit) a été élue bâtonnier 

du Barreau d'Abitibi-Témiscamin-
gue. Elle est la première femme a 
accéder à ce poste dans la région de 
l 'Abitibi-Témiscamingue. Elle a 
également été nommée récemment 
au Comité administratif du Barreau 
du Québec 

Mvriam Bordeleau 

M""' Claire Page (pharma­
cie, administration de la santé 83) a 
été nommée deuxième vice-prési­
dente de l'Association des pharma­
ciens des établissements de santé 
du Québec pour un second mandat. 

M'' Richard J. Lande (droit) 
a reçu le prix de la Semaine 

nationale du transport pour son ap­
port au transport ferroviaire cana­
dien. Il occupe le poste de directeur 
du développement économique du 
Canadien Pacifique. 

Richard J. Lande 

l ,^ 
6 0 ^ "V ^m, oirees 

et matinées 
Septembre-octobre 1984 

3 soirées 
REGARDS SUR L'HOMME: HÉRÉDITÉ, HASARD, INVErtTION 
EDP 0900-A — Albert Jacquard 
Jeudi, vendredi et lundi, 11, 1 2 et 1 5 octobre a 1 9:30 Frais 20$ 

3 soirées 
RENCONTRES AVEC MARIE CARDINAL AUTOUR DE 3 DE SES LIVRES 
EDP 0900-C — Marie Cardinal 
Mardi, 2 et 9. 1 et 16 octobre a 19 30 Frais 20$ 

3 soirées 
LES ITALIENS DANS LE PAYSAGE QUÉBÉCOIS 
EDP 0900-B — Bruno Ramirez 
Lundi, 24 septembre. 1er et 15 octobre a 19 30 Frais 20$ 

3 soirées 
LA MUSIQUE ET SON DÉCOR: VIENNE, DE MOZART À SCHUBERT 
EDP 0900-E — Pierre Lapalme 
Mardi, 25 septembre, 2 et 9 octobre à 19 30 Frais 20$ 

2 journées 
L'ORDINATEUR DOMESTIQUE: LANGAGE, CLAVIER ET 
MÉMOIRE (exposés el travaux) 
EDP 0900-K — Claude LeIebvre 
Samedi et dimanche 13 et 14 octobre, de 9 00 a 12 00 et de 13 30 a 16 30 
Frais 90$ 

6 soirées 
CONNAITRE ET DÉGUSTER LES VINS I 
EDP 0900-O — Jules Roiseux 
Jeudi, du 27 septembre au 1er novembre a 19 30 Frais 80$ 

6 soirées 
DÉCODAGE DES PAGES FINANCIÈRES ET INVESTISSEMENTS 
EDP 0900-U — Ruth Dupont 
Mercredi du 26 septembre au 31 octobre, à 1930 Frais: 40$ 

3 soirées 
ASTRONOMIE: VOYAGE DANS LE COSMOS 
EDP 0900-W — Hubert Reeves 
Mercredi 10, 17 et 24 octobre, a 19 30 Frais 20$ 

3 soirées 
LE COEUR ET LA CARDIOLOGIE 
EDP 0900-X — Marcel Boulanger 
Lundi, 24 septembre, 1er el 15 octobre â 19 30 Frais 20$ 

DEMANDE D'INSCRIPTION 

E3 Université de Montréal 
Faculté de l'éducation permanente 
3333. chemin Queen Mary 
Adresse postale, C P 6212, Succursale A 
Montréal (Québec) H3C 3Ljî 

Renseignements; Tél. 343-6090 

Veuillez m'inscrire aux activités 

Activité N Frais S 

Nombre de personnes Total 

Nom 

Prénom 

Adresse 

Ville 

Les belles soirées 
et mat inées 

Tél.: Code Postal 
(durant le jour) 

Ci-joint mon chèque ou mandat à l'ordre de l'Universile de Montréal 
fne pas envoyer d'argent) 

Pour fins d'impôl, fournir les noms et adresses de tous les inscrits 
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M. François Schubert 
(pharmacie, administration de la 
santé 79) a été nommé trésorier de 
r.Association des pharmaciens des 
établissements de sanle du Québec 
pour un second mandat, 

-7^1V1. R. Rémi Arsenaull 
(polytechnique), chelde ser­

vice (planification et développe­
ment régional) région centre, de 
Ga/ Métropolitain à Montréal, a été 
élu président de l'Ordre des ingé­
nieurs du Québec. 

M""̂  Louise Lemay 
(11,E,C.), directrice générale de 
rAssocialion des institutions pré­
scolaires et élémentaires du Qué­
bec, a été élue trésorière de la sec­
tion de Montréal de l'Institut des 
directeurs d'association. 

M. Robert Goyet (relations 
.' ; industrielles) a été nommé 

directeur général adjoint de la Com­
mission scolaire des Mille-iles, 

M. Claude Guedj (psycholo­
gie), psychologue industriel, 

s'est joint au Groupe Sobeco à titre 
de conseiller. Il assume des travaux 
en recherche de cadres, en évalua­
tion psychologique et en gestion de 
productivité. 

-;• — M. Yves Boissonneault 
_ - (éducation permanente) a 

été nommé au conseil d'administra­
tion de la Jeune Chambre de com­
merce de Montréal à titre de vice-
président aux ressources humaines. 
il est président-directeur général du 
cabinet conseil en relations pu­
bliques, Boissonneault et Boisson­
neault. 

Mf André Daigle (droit) an­
nonce l'ouverture de son étude lé­
gale à Acton Vale, sous les noms de 
Boisvert et Daigle. 

Claude Guedj 

KIIIMII (iinei 

Renit .Arsenaull 

Le Hewlett-Packard HP150 

TOUCHEZ LA SOLUTION DU DOIGT 
Écran tactile. Mémoire standard de 256 KB, Graphiques. 
Logiciels multiples Voilà un aperçu du HP150. 
Venez nous rencontrer pour voir. 

SPÉCIALISTES EN INFORMA TIQUE 
1120 DE MAISONNEUVE OUEST 

(514)285-8836 (514)336-8800 

Vous 
manquez 

de temps?... 

SOYEZ VITE E/V AFFAIRES 
UT/USEZ 

fnstBùangue 
Banque de Montréal 

md - Instabanque est une marque déposée 
de la Banque de Montréal 
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Pensez-vous que la gestion professionnelle 
d'un portefeuille n'est accessible 
qu'à ceux qui détiennent un actif important? 

Notre bulletin Informations financières permet 
à toute personne, quel que soit son actif, 
de diversifier ses placements 
et de bénéficier des recommandations 
de nos gestionnaires professionnels. 

Ce bulletin trimestriel, unique en son genre, 
va même jusqu'à vous proposer 
des scénarios d'investissements 
en fonction de divers niveaux de risques. 
Vous pouvez vous en procurer une copie 
à l'une de nos succursales 

Renseignez-vous auprès de nos conseillers. 
Et rappelez-vous que nous pouvons vous aider 
en matière de financement, 
de services fiduciaires et de placements. 

Fiducie 
du Québec 

Le rendement, c'est important; 
le service l'est tout autant. 

(^ desjardins 

A S S O C I A T I O N D ' H O S P I T A L I S A T I O N D U Q U É B E C 

E C 
T S A T I O N D U Q U É B E C 

CROIX BLEUE 

Si VOUS êtes diplômé 
clerUnivef3it]édef1ontnéaL 
vous pouvez profiter, 
des avantages que BELRIR 
met à votfE disposition: 

D U Q U E B E C 

• un service de toute première qualité; 
• des heures d'occueil pratiques 

(de 9h Q 21 h, du lundi au vendredi); 
• un vaste réseau de succursales; 
• des taux préférentiels pour vous. 

Ainsi, quand vous pensez à votre 
assurance habitation ou automobile, vous 
avez toutes les raisons du monde de 
passer nous voir ou de nous téléphoner. 

SI€G€ SOCIFIL: 5455, rue Saint-Rndré 
Montréal (Québec) H2J4R9 
(514) 270-9111 

€ comPAcnic 
D'ASIURAnCES 



26 Les Dip lômés , n° 347, a u t o m n e 1984 

cliDlômG^-GutGur^ 

L e s c l e f s de la r é u s s i t e pour 
'es c a d r e s et l e s g e n s d'affaire-^ 

n d r e .A. La f runce 
Histoire 1968. Sciences de l'éducaiion 1975 
Les éditions Primeur, Inc., Montréal, 
1984 
102 pages, 9,95S 

Voici un ouvrage qui rassemble des 
graines de sagesse à f intenl ion de 
tous les ambit ieux. Qu'il s'agisse de 
santé ou de leadership, de producti­
vité ou de planification, des concur­
rents ou des syndicats, nous retrou­
vons les conseils de Rockefeller, de 
Cari Rogers , de Machiavel , de 
J.Paul Getty et d ' u n e foule d 'au t res 
«penseurs» de la réussite. Un livre 
de chevet pour ceux qui veulent al­
ler loin dans la vie. 

À titre d 'exemple: «Un bon chef 
choisit les h o m m e s capables de fai­
re ce qu'il veut et ne les gêne pas 
pendant qu'ils le font», disait Théo­
d o r e R o o s e v e l t , p r é s i d e n t d e s 
Etats-Unis. 

Directeur du Cent re audiovisuel de 
l 'Université de Montréal , André A. 
Lafrance est l 'auteur de plusieurs li­
vres: S/Super-8/16, Cinéma d'ici. Vi­
déo et Super-8. Iniiialinn à l'équipe de 
tournage si Bien s'assurer. À titre de 
président de l 'Association des di­
plômés de l 'Université de Mon­
tréal, il s'est attaché à développer 
les liens entre l 'institution et les mi­
lieux d'affaires. 

T e s t s de c l o s u r e s u r m i c r o -
o r d i n a t e u r 
G i l l e s P o r t i e r 

Seienees de l'éducaiion 1974. I9S0 

Serge Berthelot 
Scietues de l'édueaiion 197H 
Logidisque, Inc.. 1984 
IBM PC el appareils compatibles 
Imprimante facultative 
129.95 S 

Logic ie l /d idac t i c ie l q u é b é ­
cois en compréhens ion de la lectu­
re. Suivant les directives des ensei­
gnants , ce logiciel/didacticiel pro­
duit au tomat iquement des tests de 
closure qui peuvent être soit impri­
més , puis polycopiés el complétés 
de façon traditionnelle, soit complé­
tés interact ivement sur micro-ordi­
nateur par l 'élève. 

Le profil d ' a p p r e n t i s s a g e 
B i l a n d ' u n e r e c h e r c h e - a c t i o n 
et s e s i m p l i c a t i o n s pour 
l ' é d u c a t i o n et s p é c i a l e m e n t 
pour l ' é d u c a t i o n a u \ a d u l t e s 
C l a u d e L a m o n t a g n e 

Pliilosupliie 1964 
Lnseixnemenl secondaiie 1966 
Institut de recherche sur le profil 
d'apprentissage. Inc. 198.1 
20U pages 

L 'auteur fait le point de plu­
sieurs années de recherche-action 
sur le profil d 'apprentissage. C o m ­
me point de départ , le cadre con­
ceptuel du style d 'apprentissage de 
Hill qui est devenu progressive­

ment le cadre conceptuel Hill-La-
m o n l a g n e . L ' o u v r a g e c o m p r e n d 
plusieurs parties qui pourraient se 
r é sumer c o m m e suit: la théorie , les 
ins t ruments de mesu re , les réalisa­
tions, les recherches à poursuivre et 
les r e tombées pour l 'éducation aux 
adultes. 

M a i g r i r par la m o t i v a t i o n 
Maurice Larocque 

Medeeine 1969 
Les Editions Québécor, 1982 
298 pages, 13.95 S 

Ce livre expose une mé tho ­
de qui modifie en profondeur la 
personnalité de celui qui est aux pri­
ses avec des problèmes d ' e m b o n ­
point: la programmat ion mentale . 
Cet te mé thode s'utilise de manière 
très simple et donne des résultats 
é tonnan ts c o m m e en font foi les 
n o m b r e u x t émoignages c o n t e n u s 
dans l 'ouvrage. Le docteur Maurice 
Larocque se spécialise depuis près 
de dix ans dans le t ra i tement de 
l 'obésité. 

ï .a ioit^ d ' ê f r i ' niTt- pt m è r e 
Florian Aubin 

Theulogie 1946. 1947 
Le Comité du Livre. Sainte-Émi-
lie-de-l'Ènergie, 1984 
256 pages. 13$ 

Cent cinquante couples ra­
content leur joie à l 'occasion de la 
naissance de leurs enfants. Des té­
moignages de pères et mères de fa­

mille sur leur vécu conjugal et fami­
lial, recueillis par l 'abbé Florian Au­
bin au cours de nombreuses ren­
contres avec des couples. 

' tuide des mammifères 
terrestres du Québec, de 
l ' O n t a r i o e! d e s M a r i t i m e s 
Louise Beaudin 

Médecine véiérmaire 1978 
Michel Quintin 

Médecine vétérinaire 1976 
Les Editions du Nomade Inc 
1983 
301 pages, 19,50$ 

A ceux que les animaux de 
notre faune intéressent, ce guide 
présente une description détaillée 
de nos 72 espèces de mammifères 
terrestres . Il compor te , pour chacu­
ne d 'el les, une photo couleur, deux 
caries géographiques, el traite entre 
aut res de l 'habitat , du gîte, du com­
por tement social, de la reproduc­
tion et de l 'al imentation. 

l a m a i s o n Trest i t 'r nu ),• s. 

j o u r d ' . \ n i é r i ( j u i 

Madeleine Ouellette-Michalska 
Lenres 1968 
Editions Québec /Amér ique , 
1984 
300 pages, 16.95$ 

La maison Trestler existe. 
On la dit hantée . De qui? De quoi? 
Voici ce que se d e m a n d e Madeleine 
Ouellet te-Michalska qui en apprend 
l 'existence par un reportage, la visi-

E S P R I T I , U N D É F I A U T E M P S 

Lavalin 
INGÉNIEURS ET CONSTRUCTEURS 

Siège social: 1130, rue Stierbrooke ouest. Montréal. Québec H3A 2R5 • 288-1740 
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le, s'éprend de la famille qui l'a ha­
bitée au XIX»-' siècle, et tout particu­
lièrement de la fille cadette Ca­
therine. A travers ce personnage et 
celui du père, député au Parlement 
de Québec el riche négociant de 
fourrures, arrivé ici comme merce­
naire dans le régiment de Hesse-
Hanau appelé à lutter contre la ré­
volution américaine, s'effectue une 
remise en question de l'histoire el 
du mythe de l'Amérique. 

Propos sur la conjoncture des 
années 1925-1938 
1- De la grande prospérité à la 

grande crise 
Esdras Minville (1896-1975) 

H.E.C. 1927 

Préface et notes introductives 
des sections par François-Al­
bert Angers 

H.E.C. 1934 

La crise des années 30. Nous 
avons cru ne plus jamais revoir de 
telles années. Pourtant, 50 ans plus 
lard, en dépit des progrès présumés 
de la science économique, les com­
mentaires qu'écrivait Minville au 
fur et à mesure du développement 
de la crise de 1929-1938 nous mon­
trent que nous revivons des situa­
tions similaires el nous retrouvons 
devant les mêmes problèmes, avec 
l'inflation en plus. «Où sont les 
vraies solutions pour réaliser une 
prospérité économique stable? 11 
n'est pas impossible que la réflexion 
sur les oeuvres de Minville nous en 
fournisse les clefs.» 

Philippe Boucher, curé en 
Nouvelle-France: 
catalogue descriptif et 
explicatif de quelques-uns de 
ses livres 
Réjean Olivier 

Teelinique de l'éducaiion 1961 
Btbliolhécnnomie 1965 
Collège de l'Assomption, 1983 
84 pages, 10$ 

Cette recherche bio-biblio­
graphique sur un curé bibliophile 
veut nous présenter une vingtaine 
de livres de la bibliothèque person­
nelle de ce grand érudil; pour 
chaque titre, on peut consulter le 
fac-similé de la page de titre de 
l'édition originale, des notes sur 
l'édition, l'auteur et le sujet du li­
vre. 

La poterie des Dion 
Jacqueline Beaudry Dion 

An-, 191,3 

Jean-Pierre Dion 
Mulhematiqiies 196 7. 1968. 1977 
Brochure de 32 pages, 5 $ 

Cette brochure relate l'his­
toire des potiers Dion de l'Ancien­
ne Lorette qui, pendant trois géné­
rations, de 1851 a 1916, produisi­
rent des pièces de poterie pour le 
marché local et régional. On trouve 
aujourd'hui des pièces de ces po­
tiers dans les grands musées du Ca­
nada et chez de nombreux collec­
tionneurs. 

Faits et images de Saint-
F(''li\-Ht^-\ ',<h»ps 
Chrisl iane Rainville 

Sociologie 198(1 
En collaboration avec Isabelle 
Emery 

Corporation municipale de la pa­
roisse de Saint-Félix-de-Valois, 
1983 
616 pages. 9 S 

Les auteurs de ce volume 
traitent des coutumes d'hier et 

d'aujourd'hui et nous racontent 
avec un brin d'humour les mariages 
d'autrefois, la revanche des ber­
ceaux, le temps des Fêtes, les mor­
talités, les stratagèmes utilisés lors 
des deux guerres, la vie dans les 
écoles de rang, l'émigration améri­
caine, l'agriculture autarcique, les 
débuts avicoles de Saint-Félix, les 
travaux de la ferme, les rassemble­
ments autour de la croix de rang, 
les rendez-vous au magasin géné­
ral, les danses défendues, etc. 

La vif l't l'oiMivre d'Oedipe 
Ro\ 
Jean-François Bonin 

Études liancaises 1978. 1981 
VLB Éditeur. 1983 
213 pages 

Un roman baroque, insolite 
et humoristique, ayant comme toile 
de fond notre petit univers politique 
— famille, religion, patrie — où 
anges et démons continuent leur 
combat séculaire: le paradis ou l'en­
fer à la fin de vos jours ' Autant in­
terroger le sphinx tout de go, car ce 
n'est pas Oedipe qui veut. 

JEAN-PIERRE THEORET 
JEAN-PIERRE MARTIN 
CHRISTIAN CADIEUX 

HEWLETT 
PACKARD 

• Services Bureau 
• Distributeur d'équipement 
• Micro ordinateur 

m 
3100 CÔTE VERTU. SUITE 390 
VILLE SAINT-LAURENT (QUEBEC. CANADA) 
H4R 2J8 — MONTRÉAL (514) 337-1442 — TORONTO (416) 678-1841 
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La façon sûre, simple et légale 

de faire vous-même votre testament: 
Conçu par un notaire pour les situations courantes. 

— Prix modéré. 

— Enregistré et confidentiel. 

Protégez vos héritiers des problèmes et des contestations de testament. 

Informations gratuites à: 

(514) 669-3510 
ou à: 15 Boul, Lévesque, Laval (Pont-Viau), H7G 1B3 

L'autotestament Inc., fournit sur demande à toute associatior ou dub un conférencier 
pour exphquer ses nouveaux concepts. 
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L E C O U R S L E R O V E R 

19 OUEST. L E R O Y E R 
B U R E A U 3 0 0 

M O N T R É A L H 2 Y 1 W 4 

PETRIE 
R4YMOND 

COMPTABLES/1GRÉÉS 

1320 BOUL GRAHAM. BUREAU 301, MONT-ROYAL. QUEBEC H3P 3C8 (514) 342-4740 

Samson 
ir 

Comptables agréés 

Montréal Laval 
Bureau 3100 Bureau 510 
Tour de la Bourse 2 Place Laval 
H4Z 1H8 H7N5N6 
(871-1515) (668-8910) 

Longueuil 
Bureau 200 
125. Boul Ste-Foy 
J4J 1W7 
(670-4270) 75 

Bureaux dans les principales villes du Québec et du Canada 

Affiliation internationale • Moore, Stephens & Co 

THORNE 
RIDDELL 

POISSANT 
RICHARD 

Compiaijies agiees Comptat)les agréés 

Montréal, Québec, Sept-îles, 

Rimouski, Baie St-Paul, Victorlaville 

CdbincI International I V l V I v j Klynveld M j i n Ccierdeler 

(jétaxd [/an Houtie Inc. 
Les Cales (j\JH 

1242 OUEST RUE LAURIER, 
OUTREMONT, QUE. 
H2V 2K8 TEL.: (514)274-5601 

SPECIALITES: TORREFACTION ET MOUTURE DES CAFÉS 
Une entreprise familiale à votre sen'ice 

sla w Raymond Duvernois 
Di rec teu r Généra l 

Cimetière Notre-Dame des Neiges 
4610 Chemin de la Côte-des-Meiges 

Montréal, Que. H3V 1 E7 — Tél.: 735-1361 

La liberté 
Lanctôt 

Coopers 
&Lybrand 

comptables 
agrées 

630. boul Dorchester ouest 
tulontréallOuébec) H3B1W5 

15141871-9792 
15141875-5140 

Télex 05-267424 

Présents dans 21 autres villes canadiennes et dans 96 pays 
par le biais de Coopers & Lybrand (International) 

AMEUBLEMENT ET ACCESSOIRES DE BUREAU 
OFFICE FURNITURE & EQUIPMENT 

ROSAIRE DESNOYERS PRES 

MURIEL HÉNAULT 
REPRESENTANTE 

302 ST-ANTOINE EST 

MONTREAL (QUE.) H2Y 1A3 

Maheu Noiseux 
COMPTABLES AGRÉÉS 

2 COMPLEXE DESJARDINS BUREAU2600 TEL (5'-1)281-1555 
CP 153 MONTRÉAL M5B i E8 TÉLEX 05560917 

BUREAU» *OrrAWA HULL MAWBESBURV nOU'N SOCIETE N/»TlONAL( MAHEU NOiSEUJi COLLINS BAflROW 
VAL DOfi AMOS LASAqnE TiMMiNS BUREAU» A VANCOUVER CALGARY EOMONTON WINNlPEO 
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SAINT ANSELME MONCTON C A M P B E L L T O N nEPRÊSENTATiON DANS LES GRANDS 
ET FORT LAUOEHDALE CENTRES FINANCIERS INTERNATIONAUX 
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Sous-
financement: 
les Diplômés 
appuient 
l'Université 

Au nom des 90 000 diplômés 
de rUniversité, le président de 
PAssociation, M. Jean-Claude 
Lauzon, s'est associé au recteur 
Paul Lacoste pour déplorer les 
graves difficultés financières 
que connaît l'Université et qui 
sont dues au sous-financemenl 
auquel elle est condamnée de­
puis quelques années. 

M. Lauzon faisait écho 
aux déclarations de M. Lacoste 
en juin dernier. Il faut observer 
qu'en dépit de contrôles extrê­
mement rigoureux de ses dé­
penses, l'Université n'a réussi 
qu'à limiter le déficit prévu cet­
te année. Il sera de plus de 9 
millions de dollars au 31 mai 
1984 et de plus de 17 millions 
au 31 mai 1985. 

Le président des Diplô­
més est convaincu que l'Uni­
versité de Montréal est sous-fi-
nancée, non seulement par rap­
port à ses besoins réels, mais 
vis-à-vis d 'autres institutions 
universitaires. Sa situation ac­
tuelle, a-t-il affirmé, ne peut 
être rétablie que par un agisse-
ment de sa base de financement 
par le ministère de l'Éducation 
du Québec. 

Libéralité de 
M. Paul 
Desmarais 

À l'occasion de la Collation des 
grades, à la fin de mai 1984, le 
financier Paul Desmarais, qui 
recevait un doctorat honori­
fique, a annoncé qu'il faisait un 
don d'un million et demi de 
dollars à l'Université. 

Grâce à M. Desmarais, 
président de la Campagne des 
années 80, cette opération de fi­
nancement dont l'objectif était 
de 24 millions, et qui en avait 
déjà recueilli 21, n'était plus 
qu'à un million et demi de son 
but. 

Richard 
Laplante, 
nouveau 
directeur du 
Fonds de 
développement 

M. Richard Laplante, homme 
d'affaires, spécialiste de l'impri­
merie industrielle (son dernier 
poste: vice-président aux ven­
tes chez Thérien Frères) a quit­
té le secteur privé pour entrer à 
l'Université. Le Conseil exécu­
tif l'a récemment nommé à la 
tête du Fonds de développe­
ment, service qui a pour mis­
sion de recueillir des donations 
auprès des entreprises, des fon­
dations, des diplômés et du per­
sonnel de l'Université. 

Richard Laplante succède 
à André Bachand, maintenant 
retraité mais qui demeure con­
sultant à temps partiel pour 
l'Université. Depuis le départ 
de M. Bachand, Dominique Lé­
ger occupait le poste de direc­
teur intérimaire. 

Retrouvailles 
en droit 

Ils étaient environ 80 à la fin de 
mai, réunis autour de leurs an­
ciens professeurs au Conven-
tum 20 ans de droit 1964. — 
Autrement dit, ceux qui ont 
obtenu leur diplôme de droit il 
y a vingt ans — et voulaient se 
retrouver. La fête s'est dérou­
lée au Club Saint-Denis de 
Montréal. 

Décès du 
professeur J. 
Flahaut 

Au cours de l'été est décédé le 
doyen des Diplômés de l'Uni­
versité de Montréal, le profes­
seur Jean Flahaut. Il était âgé 
de 104 ans. 

À l'occasion de son cen­
tenaire, l'Université s'était ren­
due près d'Eastman où il vivait 
retiré, afin de lui présenter des 

voeux de longévité et lui offrir 
une médaille marquant ses mé­
rites. 

Jean Flahaut, né dans le 
nord de la France en 1880, 
avait enseigné la chimie et la 
physique aux facultés des scien­
ces et de pharmacie, ainsi qu'à 
l'École Polytechnique. 

Un premier 
texte inédit 
de Groulx 

Journal (1895-1911) de Lionel 
Groulx, une édition critique en 
deux volumes que vont publier 
cet automne les Presses de 
l'Université de Montréal, pré­
sente le texte intégral et inédit 
du Journal de Lionel Groulx, 
rédigé entre 1895 et 1911 alors 
qu'il est étudiant au Petit Sémi­
naire de Sainte-Thérèse, pro­

fesseur au Collège de Valley-
field et de nouveau étudiant, 
mais cette fois en Europe. 

Plus qu'une somme de 
renseignements autobiogra­
phiques que le genre même im­
pose, ce document jette un 
nouvel éclairage sur la vie de 
collège au tournant du siècle et 
sur la société québécoise pré­
industrielle; il témoigne d'une 
écriture qui se fait petit à petit 
en s'exerçant sur des sujets 
aussi sérieux que la patrie, la 
religion, l'histoire et la littéra­
ture, qui déjà annoncent le na­
tionaliste, l'écrivain, l'orateur 
et l'homme d'action tel qu'on 
le connaîtra plus tard. 

Cette édition critique réa­
lisée par Giselle Huot et Réjean 
Bergeron sous la direction de 
Benoît Lacroix, Serge Lusignan 
et Jean-Pierre Wallot ne saurait 
manquer d'intéresser un vaste 
public fidèle au chanoine Lionel 
Groulx, cette grande figure de 
l'histoire du Québec. 

RAYMOND, CHABOT, 
MARTIN, PARÉ 
& ASSOCIES 
Comptables agréés 

Bureaux dans les principales villes du Ouèbec 
Représentation au Canada et dans plus de 60 pays 

Mallette 
Benoit 

Boulanger 
Rondeau S Associés 

COMPTABLES AGREES 

BUREAUX DANS 13 VILLES AU QUEBEC 

Represenution lat ionale et international--
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50 ans d é j à -
dès diplômés impliqués 

dans la vie de leur 
institution 

Pi^ — 

, . ^ J as de grande université 
' ' • s u r ce continent qui 
veuille, ou qui puisse, se passer 
de ses anciens élèves. Toutes 
comptent sur eux pour faire 
rayonner au dehors leur re­
nommée, toutes s'adressent à 
eux dans leurs besoins. Les bel­
les et bonnes amitiés fondées, 
au temps des études, se main­
tiennent ainsi, bienfaisantes à 
bien des égards, au sein des as­
sociations d'anciens. Et lorsque 
l'Université, toujours défici­
taire, veut s'agrandir, outiller 
ses laboratoires, fonder de nou­
velles chaires, ériger un monu­
ment commémoratif, une cha­
pelle, un gymnase, un musée, 
elle lance un appel. Son appel 
est toujours entendu généreu­
sement, parfois magnifique­
ment.» 

C'est en ces termes de 
gratitude que le troisième rec­
teur de l'Université de Mont­
réal, M. Olivier Maurault, ac­
cueillait en décembre 1934 
l'Association générale des di­
plômés de l 'Univers i té de 
Montréal , fondée quelques 
mois plus tôt, et saluait digne­
ment la sortie du premier nu­
méro de la revue L'action uni­
versitaire, qui allait devenir le 
principal organe d'information 
et de liaison entre l'Université 
et ses diplômes. 

Pauvres, pauvres 
diplômés... 
Initiative première des 

professeurs de l'Université de 
Montréal qui désiraient regrou­
per en un vaste mouvement de 
propagande universitaire la ma­
jorité des petites associations 

d'écoles et de facultés, l'AG-
DUM se donne dès le départ 
comme priorité et principale ac­
tivité régulière, la publication 
de L'action universitaire. Outre 
d'importantes entrevues et de 
longs articles de fond remar­
quablement bien réalisés par les 
Jean Bruchési, Gérard Parizeau 
et Léon Lortie, la préoccupa­
tion majeure de l'Association et 
de la revue reste encore la si­
tuation financière lamentable 
de l'Université de Montréal. 

Comme un grand nom­
bre de diplômés se retrouvent 
au sein du corps professoral, ils 
sont plus que tout autre sensi­
bilisés à la cause universitaire, à 
son rayonnement certes mais 
surtout à ses besoins pressants 
d 'une aide gouvernementale. 
De février 1936 au mois d'août 

de la même année, ces diplô­
més universitaires ne recevront 
pour tout salaire que des pro­
messes de paiements qui s'al­
longent de semaine en semai­
ne. 

Mais certains membres 
de l'Association générale des 
diplômés de l'U de M occu­
paient des postes importants 
dans divers paliers de gouver­
nements. Aussi, le docteur Al-
bini Paquette, diplômé de mé­
decine en 1913, devenu secré­
taire de la province, accorda un 
budget spécial pour les univer­
sités de l'ordre d'un million de 
dollars, dont l'Université de 
Montréal reçut la part du lion. 

Une fois payés, les pro­
fesseurs se firent les ambassa­
deurs de l'Université auprès 
des nouveaux diplômés qui 

- 01 media-services me 
^'^ 185 DE LOUVAIN OUEST 

MONTRÉAL H2N1A3 
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voyaient dans l'institution ca­
tholique et canadienne-françai­
se les mei l leures garant ies 
d'une carrière sûre et presti­
gieuse au service de la popula­
tion. Avec la construction des 
nouveaux immeubles sur le 
Mont-Royal et l'attention gran­
dissante des gouvernements 
pour l'éducation, les diplômés 
d'il y a cinquante ans, du sec­
teur public ou privé, ont large­
ment contribué à sauver l'insti­
tution d'un nauvrage certain. 

Les diplômés d'or 
Puisant dans ses souve­

nirs, M. Roger Larose, diplômé 
de pharmacie en 1932 puis en 
sciences sociales, économiques 
et politiques en 1934, se sou­
vient de deux images marquan­
tes dans les premiers jours de 
l'Association: une toute petite 
boîte qu'il consultait avec son 
ami Jules Labarre, diplômé de 
pharmacie en 1923 et de la Fa­
culté des sciences en 1925, et 
qui contenait le fichier des di­
plômés ainsi qu'une rencontre 
au Cercle universitaire où on 
planifiait l'avenir des diplômés. 

Président de l'AGEUM, 
directeur du Quartier Latin, pré­
sident des Diplômés et vice-
recteur à l'administration pen­
dant dix ans, M. Larose raconte 
« q u ' ê t r e .d ip lômé à ce t t e 
époque où l'Université se re­
trouvait complètement dému­
nie, consistait à se regrouper 
pour essayer d'aider cette insti­
tution devenue autonome par 
le retrait de l'Université Laval. 
Mais, souligne M. Larose, plu­
sieurs membres du Conseil 
d'administration de l'Universi­
té oeuvraient au sein de l'Asso­
ciation des diplômés, comme 
l'influent avocat Arthur Vallée, 
qui a beaucoup aidé l'U de M.» 

Toutefois, certains diplô­
més, moins chanceux, connu­
rent les difficultés de la grande 
crise économique de 1929 et re­
joignirent les rangs des profes­
sionnels en chômage. En même 
temps, quelques-uns décident 
de parfaire leur formation uni­
versitaire, obtiennent de mai­

gres bourses d'études et partent 
pour l'Europe. Plusieurs se re­
trouvent à Paris, découvrent la 
capitale française de l'avant-
guerre, sont séduits par cette 
vie tout empreinte de culture, 
d'art et de fantaisie et décident 
de prolonger leur séjour de plu­
sieurs mois, comme le fait M. 
Lionel Lemay, diplômé de chi­
mie en 1932. 

«Les sciences en étaient 
à leurs débuts à l'Université de 
Montréal, déclare M. Lemay, et 
pour nous, diplômés, nous 
étions fiers d'apporter un sup­
port à la Faculté de médecine 
pour être en mesure de nous 
comparer avan tageusement 
aux autres universités. Des 
noms prestigieux d'aujourd'hui 
ont é té nos c o n f r è r e s de 
l'époque; le frère Marie Victo-
rin, le docteur Armand Frap-
pier qui optait pour la bactério­
logie, le professeur Jules Labar­
re, Léon Lortie, etc.» 

«Je faisais partie des 
« r e tou r s d ' E u r o p e » , selon 
l'expression consacrée, dit M. 
Lemay. Prêté par l'Université 
de Montréal à l'Université de 
Paris pour trois ans, j 'y suis res­
té cinq ans, en accomplissant 
un mandat de directeur de la 
maison canadienne à Paris.» 

À son retour à l'U de M, 
M. Lemay participe à des activi­
tés para-universitaires et de­
vient le premier directeur du 
Centre social, aujourd'hui le 
Centre communautaire, ainsi 
que le premier directeur du Ser­
vice des Sports, en 1957. M. 
Lemay rappelle qu'il y avait un 
certain prestige à être diplômé 
de l 'Université de Montréal 
dans les années 1930. Beau­
coup de ceux-ci, reliés de très 
près à leur Aima Mater, reve­
naient dans la maison pour 
donner une conférence, assister 
à une réunion, rencontrer d'an­
ciens confrères et profiter de 
cette vocation d'hospitalité in­
tellectuelle reconnue à l'Uni­
versité de Montréal. Les plus 
anciens se souviendront sans 
doute de l'activité débordante 
du diplomate et écrivain Roger 

Duhamel qui, dès les années 
40, rédigeait presque à lui seul 
L'action universitaire, du temps 
où M. Jules Labarre devenait 
président de l'AGDUM. 

Professeur à plein temps 
durant vingt-cinq ans, M. La­
barre, «retour d'Europe» lui 
aussi, avait été recommandé 
par l'Université de Montréal en 
tant que diplômé pour un sé­
jour en France dans le domaine 
de la chimie biologique. «On 
assistait à une superbe collabo­
ration entre les diplômés des 
Universités Laval et Montréal, 
se souvient M. Labarre. Évi­
demment, la plupart des diplô­
més de Montréal, même si 
leurs moyens se trouvaient li­

mités dés le départ, prenaient 
conscience de l'aide qu'il fallait 
apporter à l'institution.» 

«Mal payés, et souvent 
pas rémunérés du tout, les pro­
fesseurs décidaient d'un re­
groupement de diplômés pour 
tenter de sauver de la faillite 
l'Université. Étranglée par une 
grave crise financière, elle n'al­
lait pas survivre, poursuit M. 
Labarre. Mais l'Association des 
diplômés a éveillé les esprits 
pour un commencement de gé­
nérosités gouvernementales. 
Être diplômé, il y a cinquante 
ans, c'était d'abord et avant 
tout aider son université à sortir 
de la tempête et s'assurer de sa 
présence pour l'avenir.» 

ise prend 
en douceur. 
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J'écoute le Phonothon 84! 
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Cette opération «coup de fil», organisée 
dans le cadre de la Campagne des années 
80, se veut une vaste manifestation d'appui 
envers notre université ainsi que la dernière 
grande activité de sollicitation qui regroupe­
ra les collaborateurs et les collaboratrices 
qui ont, jusqu'à maintenant, assuré le succès 
de cette campagne de financement. 

Des milliers de diplômées et de diplômés se­
ront invités, ce soir-là, à ajouter leur nom à 
une liste déjà longue de quelque 10 000 an­
ciens et anciennes qui ont déjà souscrit à la 
Campagne des années 80. 
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Pour les diplômés et les anciens de l'Univer­
sité de Montréal, de Polytechnique et des 
Hautes Études Commerciales, novembre 
sera le mois de la solidarité et de la fierté! 

Phonothon 84 
Lundi 5 novembre 
De 19 à 21 heures 
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Prendre de l'assurance dans la vie en se dotan 
d'objectifs précis, en développant %a compétence;, ' 
tout en maintenant le bon rythme de croissance.̂  

I ijsi Làurentienne, mutuellel 
d'Assurance a su'mettre seî ressources humaines 

et SB force financière au servi<ie du public et devenir 
une compagnie d assurance des plus dynamiques, 

qui assume pleinement son rôle de chef de file. 
La Laurentieilne, mutuelle d'Assurance."' 

Pour prendre de l'assurance dans la vie. 
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LA LAURENTIENNE 
MUTUELLE D'ASSURANCE 

MEMBRE DU GR AURENTIENNE 
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«Il me semble quMl y a eu des 
passe-droits dans le partage de la 

succession...» 

Gn désaccord survient parfois entre les 
héritiers sur le partage de certains biens. Il 

est alors plus aisé de résoudre le pro­
blème si une institution financière réputée 

pour son expérience et son impartialité 
agit comme coexécuteur testamentaire. 
On s'assure ainsi le juste règlement de la 
succession et, à l'occasion, la sauvegarde 

de l'harmonie au sein de la famille. 

Pour en savoir davantage, demandez 
notre pxxhette-information gratuite ou 

venez rencontrer, sans obligation, un 
conseiller du Trust Général. 

Le Trust Général est un gage de sécurité, 
de confiance et de continuité. 

T R U S T GËMÉRAL 


